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NARRATIONS 

# 

D’O M A ï. 


VINGT ME NARRATION, 

RÉE MA-LE MA. 


On connoît fes titres. D’ailleurs Otavaoo va la re- 
cevoir y la couronner 5 & nous , ah ! Dieux !.... la 
perdre. 


Les Ambalfadeurs des Chefs & du Peu- 
ple d'Otavaoo arrivèrent, ainfi que Tana- 
doure l’avoit conjecturé , huit jours après 
lui. Ils étoient au nombre de trois , & 
Tome IV. A 
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chacun d’eux avoit fa pirogue ; cinquante 
Guerriers au moins les efeortoient. Cette 
petite flotte brilloit de tous les ornements 
en ufage parmi nous , & de ceux qui font 
particuliers à rifle d’où elle étoit partie : 
je veux dire ces perles admirables qu’on y 
pêche en grande quantité. Elle eût été ri- 
che aux yeux même d’un Européen. 

Je m’avançai avec Tanadouye au bord 
de la mer , pour recevoir les Envoyés. Il 
leur fut très -agréable de nous trouver là 
au moment du débarquement. Mon ami 
leur préfenta la main pour fauter à terre. 
Ils l’embrafTerent affeéhieufement ; je n’eus 
qu’un falut. 

• 

Après les premiers compliments , ils de- 
mandèrent s’il y avoit à Huaheine un Eha - 
moote où ils puffent fe loger, eux & leur 
fuite. Tartadoure répondit que non ; mais 
que les Chefs s’emprefferoient de pourvoir 
à toutes leurs néceffités. » Pour ma part, je 
3\ retiens Yaffî, dit-il, afin de rendre au fils 
j> la noble & généreufe hofpitalité que le 
npere m’a accordée,... A qui voulez-vous 
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«parler d'abord, continua -t- il ? Auquel 
«de nos Earées deflinez - vous votre pre- 
« miere vifite? Eft-ce à notre jeune Monar- 
« que ? « — Il nous femble , dit le plus âgé 
des Ambafladeurs,que nous devrions com- 
mencer par le grand Omaï , puifque c’étoit 
lui qui vous avoit député vers nous.... 
N’aurez-vous pas lacomplaifance de nous 
«mener chez lui? — «Bien volontiers, dit 
« Tanadoure : cetlnfulaire ( il me montroit ) 
» eft de fa connoiiïance, il ndus accompa- 
« gnera. 

Nous «voilà en marche, moi à la droite 
des Ambaflàdeurs, & Tanadoure à la gau- 
che. Les Guerriers venoient derrière nous 
-en ordre de bataille , portant fur l’épaule 
une maiïue entrelacée de petites branches 
de bananier. Les Towtous étoient demeu- 
rés dans les pirogues. Chemin faifant on 
nous queltionna beaucoup fur le compte 
d’Omtfï. Qu’avoit-il dit au retour de fon 
Député ? Quelles étoient fes difpofitions 
aétuelles à l’égard de Phaour ? Yaffi pou- 
voit-il fe flatter d’obtenir quelque chofe ? 

A x 
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Perfonnellcment , à quel accueil devoit-il 
s’attendre ? 

Perfonnellement , leur dis-je , évitant de„ 
répondre aux autres queftions , vous devez 
vous attendre à l’accueil le plus cordial & 
le plus honorable. Je fais d'Umrü lui-même 
qu’il eft pénétré des bontés que tout Ota- 
■vûoo a eues pour Tanadoure. De plus le 
facré caractère dont vous êtes revêtus , 
vous allure qu’un homme qui refpeéte le 
droit des Nations, vous traitera ^avec la 
diftinétion due aux Repréfentants d’un 
grand Peuple. 

En converfant de la forte nous appro- 
châmes de la maifon de garde. La fenti- 
nelle donna le lignai , toute la troupe lortit * 
en un clin d’œil, & fe mit fous les armes. 
Elle étoit compofée ce jour-là de nos plus 
beaux hommes. Il fut aifé de s’apperce- 
voir que leur mine courageufe & leur atti- 
tude fiere en impofoient linguliérement aux 
Guerriers d'Otavaoo ; au point que j’ofai 
dire aux Ambaiïadeurs: » Vous voyez cette 
j > maifon ? c’eft la prifon de Pkaour. « Ce 
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mot, je l’avoue , étoit d’une extrême impru- 
dence. En effet fi les cinquante hommes fe 
fuffent jettés à l’mftant fur le peu des nô- 
tres qui étoient de garde , ils auroient fort 
bien pu remporter une vidoire complette , 
ou même, en ne la remportant pas, procurer 
au Roi captif les moyens de s’évader, les 
trois pirogues étant en état de le recevoir 
& de repartir aufii-tôt. Et par une fuite né- 
ceftàire de ma vaine & ridicule jadance , 
j’aurois perdu Etary , Maheine & le Hiérar- 
que , prifonniers dans la même maifon que 
Phaour. Les gens diOtavaoo ou ne penfe- 
rent point du tout à ce projet, ou n’ofe- 
rent l’exécuter : mais dès le foir je triplai 
le nombre des furveillants de mes cou- 
pables , & j’eus foin de fi bien divifer les 
étrangers , qu’il leur eût été impoffble de 
concerter un plan , & de prendre une réfo- 
lution commune. 

En arrivant à ma demeure, nous ren- 

contrâmes Nowa qui venoit au devant de 
à. 

nous. Réema-Lema étoit avec elle. YaJJi ne 
fit pas beaucoup d’attention à notre amie ; 
mais les deux autres Ambaffadeurs , plus 

A 3 
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âgés, & qui avoient connu Viftaobenbo & 
Ton époufe , au temps de leur profpérité , 
la fixèrent avec une forte d’étonnement. Si 
Jeur bouche ne prononçoit pas cVy? elle , 
comme il échappa un jour à Phaour de le 
faire , en la voyant inopinément , du moins 
leur extérieur le difoit. Réema-Lema avoit 
avec fa mere une reflemblance fi frappan- 
te , que quand on avoit connu celle-ci , on 
nepouvoit pas ne point reconnoître celle- 
là. Les Députés m’ont confelfé depuis que 
je les avois devinés, & qu’ils n’avoient pas 
été les maîtres de difiîmuler l’impreflion 
fubite que leur caufa la préfence de notre 
amie. 

Je pris'la main de Nowa , & m’adre/Tant 
aux Ambafladeurs : «Vous voulez bien , 
«leur dis- je, que je vous préfente Pépoufe 
» d 'Ornai.... & la mienne. « Ce dernier mot 
leur fit faire un mouvement de furprife 
allez comique ; & apprenant enfin qui j’é- 
tois, ce qu’ils n’auroient jamais foupçonné 
à nies maniérés fimples & unies , leur pof- 
ture devint fi refpeélueufe & fi gênée, que je 
me hâtai de les mettre à l’aife far ces paroles: 
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« Oui , Earées , je fuis Ornai ; votre égal 
«&• rien de plus.... votre ami , parce que 
n vous aimez la juftice , parce que vous 
« avez parfaitement bien reçu Tanadoure , 
« un autre moi-même. 

«Cette femme (fa phyfionomie ne dé- 
«ment pas fon origne ) eft celle que nous 
«prétendons être Reema- Lema , file de 
« Vijfaobenbo , votre dernier Roi... Phaour 
« fut un ufurpateur que je ne compte pas.... 
«Vous examinerez à loifir les preuves que 
«nous vous produirons. 

«Je fais que vous avez conjecture que 
« Tanadoure , mon Envoyé , étoit l’époux 
» de votre Reine : vous ne vous êtes pas 
«trompés ; il eft fon époux.... & digne 
«d’elle. 

«Demain je vous mene à l’audience de 
« Tairèe-Tareea , notre jeune Monarque : 
« il eft naturel qu’il ait vos premiers hom- 
« mages. Vous n’en devez encore qu’à 
«lui.... & à fa mere , Régente de cette 
«Ille. Réema-Lema & Tanadoure , juf- 

A 4 
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«qu’aux éclaircillemcnts qu’on vous pro- 
«met , ne feront pour vous que deux per- 
sonnes aimables, dont la fociété vous 
n intérellera. 

«Il efl: tard.... Voilà votre maifon ; je 
«laiflê pourtant Yajfi à Tanadoure,ç\m s’eft 
«emprciïe de le retenir : mais nous allons 
Souper tous enfemble.... A propos , ici 
«les femmes mangent avec nous.... Et 
«fouvenez-vous , Earees , que les hôtes 
« d'Omai n’ont d’autre loi que leur vo- 
» lonté. u 

Palfons le repas , la promenade du foir , 
le repos de la nuit: que le jour paroifîè , 
que la plupart des Chefs accourent , que 
l ’ Anoho s’afîembîe..,. 6c continuons notre 
narration. 

Théléme avoit armé deux cents de nos 
vaffaux. Je conduifois les Députés , qui 
étoient fuivis de leurs Guerriers en ordre 
de bataille. Nous nous arrêtâmes à la 
porte de la falle, parce que Tairée-Tarcea 
n’étoit point encore arrivé. Il parut, monté 
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fur un beau cheval qu’il manioit avec grâce. 

Je compris diftinélement aux geftes d’admi- 
ration que firent les Ambafladeurs qu’ils * 
croyoient que le cheval & l’homme ne 
compofoient qu’une feule perfonne , dont 
jamais ils n’avoient rencontré la pareille. 

La confufion de leurs idées augmenta pro- 
digieufement quand cette perfonne unique 
fe divifa brufquement en deux morceaux, 
de forte que l’un entroit au Confeil , tan- 
dis que l’autre retournoit à l’écurie. Leur 
trouble fut fi marqué que je crus devoir 
les inftruire que la moitié qu’ils avoient 
vue reprendre le chemin par où elle étoit 
venue , étoit un animal à quatre pieds 
comme le cochon, mais plein de feu, de 
force j d’intelligence.... & l’ami de l’hom- 
me. Cette explication leur rendit la pré- 
fence d’efprit néceflaire pour débiter la 
harangue introduélrice. 

YaJJl la prononça , fans doute parce 
qu’on voulut donner à un jeune Roi un 
jeune Orateur. Après un préambule fort 
court , & , autant que j’en puis juger , très- 
fpirituel , il dit que les Chefs d'Otavaoo , 
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ayant été informés que Phaour , leur Roi , 
en §> a S s fortuitement dans un combat na- 
val , vers les cotes d'II/ietea , avoit été\ 
fait prifonnier par Ornai , délibéroient fur 
les moyens de lui rendre la liberté.... lorf- 
qu un étranger qui fe nommoit Tanadoure , 
s’étoit préfenté au milieu d’eux, invité par 
le vénérable Toe-Forou , Chef-Préfident : 
Que dans le cours d’une converfation allez 
longue, Tanadoure avoit déclaré qu’il étoit 
l’Envoyé d'Omai , vainqueur.de Phaour , 

& qu’il nous apportoit des nouvelles très- 
importantes : Que ces nouvelles , très-im- 
portantes en effet, étoient l’exiftence de 
Réema- tema , fille & unique héritière de 
Vijfaobenbo , pour laquelle il réclamoit la 
fouveraineté à'Otavaoo & les autres biens 
qui avoient appartenu à fon pere : Que le 
magnifique Confeil ayant mûrement déli- 
béré , trois Ambaffadeurs avoient été nom- 
més ; lui Orateur pour demander à Ornai 
la liberté de Phaour , & les deux autres 
pour vérifier tout ce qu’on avançoit de la 
prétendue Réema-Lema , avec injonélion 
de la reconnoître en qualité de Roi , au nom 
des Chefs & du Peuple d 'Otavcoo } fi l’in- 
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formation conftatoit , au moins dans les 
parties effentielles , l’étrange récit fait par 
Tanadoure : Qu’en conféquence ils étoient 
venus à Huaheine , & qu’ils demandoient 
refpeâueufement au Souverain la permif- 
lion de s’acquitter. de la double commif- 
lion qu’ils avoient reçue. 

Ayant ainlï parlé , YaJJi fe leva ; car , 
fuivant notre ufage , il s’étoit afîis pour 
témoigner au Monarque plus de refpeéh 
Tairèe-Tareea leur répondit debout: Qu’ils 
étoient les biens venus , & qu’ils euflent 
à compter fur fa royale proteélion aulfi 
long -temps que dureroit leur féjour à 
Huaheine.... Qu'Ornai fon pere, & Nowa 
fa très-honorée mere , auroient foin que 
rien ne leur manquât.... Qu’il leur permet- 
toit volontiers de s’acquitter de leurs com- 
miflions : mais qu’il plaignoit YaJJi d’a- 
voir été fi mal partagé, n’étant pas croya* 
ble qu’il obtînt la grâce de l’afTaflin d’un 
Roi.... Qu’il étoit fur que l’incomparable 
femme , connue fous le nom de Réema- 
Lema , & qui avoit affilé le bon Aringa. 
)\ifqu’à la mort > étoit fille de Vijjaolenbo 
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leur Seigneur; qu’au furplus , on leur four- 
niroit bien d’autres preuves que fa parole. 

Les Ambafladeurs fe découvrirent les 
épaules, en guife de remerciement. Tairée- 
Tareea , qui commençoit à ne fe plus tant 
foucier de ces politdfes qu’il favoit n’être 
pas dans le goût européen , s’en réjouit 
beaucoup moins que d’un fuperbe collier 
de perles, dont le plus vieux des Ambaf- 
fadeurs lui fit préfent. Il s’en para quel- 
ques moments, puis le retirant tout-à- 
coup , il le paffa au cou de fa mere , affife 
à côté de lui , & mérita par cet a&e de 
piété filiale , des applaudiflements plus 
flatteurs que le don n’étoit riche. 

* ' ' i 

UAnoho fini , tous ceux qui le compo- 
foient me reconduifirent chez moi. Je leur 
donnai unbeau feftin. Mes liqueurs & mes 
laitages exçiterent l’admiration & proba- 
blement l’envie des Députés d ''Otavaoo ; 
ils félicitèrent Huaheine d’avoir acquis de 
fî bonnes chofes, de ce ton où fe peint le 
defir d’en avoir de femblables. Je le com- 
pris avant de fortir de table, ils eurent 


» 
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l’alfurance qu’au moment où le légitime 
héritier de Vijj'aobenbo remonteroit fur le 
trône de fes peres , Otavaoo feroit enri- 
chie de l’arbufte qui donne le vin & de 
l’animal d’où coule le lait. 

La circonftance vouloit que j’étalalfe aux 
yeux des Nobles étrangers , toutes mes cu- 
riofités d’Europe. Mes tréfors leur furent 
ouverts , & nos Infulaires accoururent à 
ce fpeétacle, comme s’il eût été nouveau 
pour eux. On ne fe laffera jamais chez 
nous , je ne dis pas d’examiner ( nous n’exa- 
minons guere), mais de voir des objets de 
cette nature. Le miroir & le prifine , le 
télefeope & la lunette qui dérobe une étin- 
celle à Mahananna , produifirent leur en- 
chantement ordinaire. La lanterne magi- 
que parut au-deflus des conceptions hu- 
maines. L’orgue portatif étonna encore 
davantage ; mais l’éleélricité fit en quelque 
forte oublier tout le relie. Ses fecoufiès in- 
vifibles & divers autres phénomènes que 
M. K***, notre Français, m’a appris à 
montrer avec allez de charlatanerie ,• ne 
permirent plus aux gens d 'Otavaoo de me* 
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regarder comme un homme de même ef- 
pece qu’eux.... » Sans doute le grand Dieu 
n m’avoit inftruit immédiatement de fes fe- 
« crets ineffables.... ou j’étois peut-être une 
j ) Eatooa , cachée dans l’enveloppe d’un 
«corps.... « Voilà ce qu’on fe difoit à 
l’oreille. YaJJi me pria de lui faire voir une 
de ces armes terribles qui vomifîent la 
foudre, & tuent aufTi brufquement qu’elle. 
On m’apporta un fufil chargé de trois 
balles ; je dis à un des étrangers de cou- 
vrir de fon bouclier un cochon deftiné à 
notre repas du foir ; je m’éloignai de cin- 
quante. pas ; & tirant furd’armure protec- 
trice , je tuai la bête du premier coup. 
L’explofîon fit tomber à la renverfe quel- 
ques-uns de mes braves fpeéfa’teurs , tan- 
dis que les autres, pâles & tremblants^ 
coururent à l’animal , & fe feroient volon- 
tiers profternés devant les bleffures fan- 

glantes par où l’ame étoit fortie. 

\ 

La journée étant confacrée toute entière 
à l’amufement , mes vaffaux & ceux de 
Théléme prirent les armes , manœuvrèrent 
4’abord enfemble , & fe féparant enfuite 
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en deux bandes , repréfenterent au natu- 
rel nos combats d ’ Ulietca & d 'Eimeo. Les 
Guerriers à'Otavaoo me demandèrent la 
permiffion de fe mefurer avec les miens. Ils 
étoient cinquante ; je ne leur en oppofai 
que vingt-cinq, qui, s’étant ténus fur la 
défenfive pendant une demi - heure , & 
n’ayant jamais pu être entames , s’ébran- 
lèrent enfin , & , en beaucoup moins de 
temps , rompirent dix fois leurs adver- 
faires. Ma difeipline reçut un merveilleux 
luftre de ce combat fimulé. 

v • 1 ' 

Il fallut donner une légère idée de nos 
méthodes navales & de l’ufage de nos 
grandes barques. Une vieille pirogue fut 
mile eh mer , & montée par d’habiles pa- 
gayeurs. Elle fuyoit ; l’embarcation euro- 
péene , après bien des détours , l’attrape 
enfin, palTe par-deffus , & la coule à fond. 
L’équipage l’avoit abandonnée une minute 
auparavant. 

Le repas du foir fut très-gai. Mes boif- 
fons , quoique diftribuées fobrement, fui- 
vant ma coutume, échauffèrent un peu la 
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tête de nos hôtes. La converfation s’anima ; 
il leur plut de faire entendre que fi leurs 
gens avoient cédé la viétoire aux nôtres , 
dans le combat de l’après-dînée , c’étoit 
contplaifance toute pure , politeffe : ils 
avoient plié , ils s'étoient laiffe rompre , 
parce que , fans cela , l’aélion n’auroit 
point fini. 

Cette fanfaronade , deftituée de vrai- 
femblance, me piqua je ne fais pourquoi , 
& je fuccombai à la tentation de la punir , 
de maniéré qu’ils n’y revinffent pas, fans 
pourtant leur faire autre chofe qu’un peu 
de honte & beaucoup de peur. Je relevai 
donc leurs propos, mais toujours en ba- 
dinant , &’je dis qu’il étoit un moyen 
fimple de connoître s’ils parloient fincére- 
ment. » C’eft, continuai- je , de recom- 
«mencer l’aétion.... ou d’en exécuter une 
«autre.... Nobles Earées , vos cinquante 
« Guerriers vont s’armer de pied-en-cap ; 
« vous vous mettrez à leur tête , vous di- 
« rio-erez leurs mouvements , leurs évolu- 

C ' _ * 

«tions, vous affermirez leur courage par 
rtl’exepipie du vôtre,,.. & trois de mes 

Guerriers, 
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« Guerriers, fans bouclier, fans mafïue , 
>1 prefque fans armes, vous obligeront à 
r> une fuite fi complette , que le ralliement 
» vous fera impofiible.... J’ai dit trois 
«Guerriers, je crois ? Vraiment, ce n’eft 
« pas cela : trois femmes..., A Huakeine 
y> les femmes font des héros à qui rien ne 
« réfifte.... Déterminons un prix pour les 
•> vainqueurs. Si vous êtes battus , vous ne 
« me folliciterez plus en faveur de Phaour ; 
» fi vous triomphez , je lui accorde la 
« vie. « 

La grandeur de la réeompenfe leur fit 
accepter urie propofition que, fans cela, 
ils auroient rejettée avec indignation. Cin- 
quante Guerriers fe ranger en bataille 
contre trois femmes ! 

Iîspréfumerentque, ne voulant pas don- 
ner la vie à Phaour , comme de moi-même 
j’étois bien aife qu’une efpece d’engage- 
ment ne me permît pas de la leur refufer. 
Dans cette confiance ils me dirent que, 
quoiqu’il n’y eût pas beaucoup d’honneur 
à acquérir en combattant trois héros de la 
Tome B 
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claïïe de ceux que je leur oppofois , ils au- 
roient la complaifance de fe prêter à cette 
petite farce , préfumant qu’il y avoit là- 
dclTous quelque myftere que le temps dé- 
voilerait. «Allez donc, répliquai -je ail 
» Chef qui avoit parlé ; choififfez le champ 
« de bataille , poflez-vous le plus avanta- 
« geufement que vous pourrez.... mes Guer- 
« rieres iront vous chercher , & commen- 
» ceront l’attaque.... Encouragez-vous mu- 
» tuellement à ne pas lâcher pied. « 


Les voilà partis , & moi demeuré au 
milieu de ma famille & de mes amis , qui 
ne conçoivent pas mieux que les Chefs 
d 'Ocavaoo, ce que j’ai voulu dire avec mon 
combat de trais femmes contre cinquante 
hommes. — Ce qui m’embarrafle , leur 
dis-je , c’eft que je n’ai encore que deux 
héroïnes de trouvées, Zee & Laloë.... Zcc 
& Laloë s’écrièrent que le vin me tournoit 
la tête, que je ne leuravois rien demandé, 
rien communiqué.... qu’elles ignoraient.... 
qu’elles s’y perdoient. — Eh bien , repris- 
je doucement ! je vous demande mainte- 
nant de m’aider dans une bonne piece que 
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je veux jouer à nos hôtes ; vous en ferez 
les principales aétrices-, & en voici le pian, 
Zét & Lalot s’armeront chacune d’une 
piece de mes feux d’artifice, que je choi- 
firai exprès parmi les plus grofïes & les 
meilleures. Elles avanceront une meche à 
la main , allumeront à quelques pas des 
ennemis , fondront fur eux.... & laiflez 
faire ; s’ils tiennent ferme, j’en irai moi- 
même porter la nouvelle dans le grand 
royaume de Britanne.... Mais il me faut 
une troifieme femme à qui je donnerai une 
ceinture de fix piftolets , chargés de poudre 
feulement , & qu’elle tirera à bout tou- 
chant. Je vous réponds que tout aura fut 
avant que les fix coups foient tirés. 

Avec cette explication ma fœur & fa 
compagne acceptèrent le rôle que je leur 
deftinois. Aucune autre femme ne voulut 
être la troifieme , je la remplaçai par le 
mari de Lalot ; mais pour qu’on ne me 
reprochât pas d’avoir enfreint les condi- 
tions du traité , j’envoyai un de mes gens 
aux Chefs d’Otavaoo pour les avertir de ce 
changement, & pour favoir en même 
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temps fi la différence d’un homme à une 
femme ne les engageroit pas à reprendre 
leur parole. Ils me remercièrent ironique- 
ment de mon attention , & me firent dire 
que je pouvois commander quelques ving- 
taines d’hommes pour foutenir mes deux 
héroïnes. 

Déjà le fameux trio eft en marche. Nous 
fuivons d’aflèz près nos champions. Laloë 
a choifi les fix piftolets ; fon mari tient un 
foleil qui aura au moins fix à fept pieds de 
circonférence ; Zée un pot-à feu rempli 
d’étoiles , de bombes & de pétards. Les 
armées font en préfence. Un coup de pif- 
tolet donne le fignal; le foleil s’enflamme, 
on dirige fa pluie ignée fur la première 
ligne des cinquante ; fécond coup de pif- 
tolet , le pot-à-feu vomit les éclairs & le 
tonnerre.... Mais j’allonge vainement mon 
récit. En moins de temps qu’il n’y a que 
j’en parle , les braves d 'Otavaoo , faifis 
d’une frayeur foudaine , s’étoient culbutés 
les uns fur les autres , s’étoient difperfés 
çà & là , s’étoient fauvés , qui dans leurs 
pirogues , qui dans les terres , plufieurs 
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jufques dans nos bras. Le foleil & le pot- 
à-feu , en fe portant rapidement vers tous 
les endroits où les Guerriers faifoient 
grouppe , n’avoient pas permis qu’il en 
demeurât deux enfemble. 

En ce moment la lune fe levoit avec 
majefté. Sa douce lumière éclaira la re- 
cherche que nous fîmes des fuyards ; nous 
les ramenâmes un peu moins déconcertés 
que je n’aurois cru, YaJJî me dit que j’a- 
vois perdu la gageure ; que la convention 
étoit que trois femmes , trois femmes feu- 
lement , prefque fans armes , remporteroient 
la viéloire, & que j’avois mis dans leurs 
mains tous les feux du ciel.... Il y auroit 
eu de l’impiété à rélifter au tonnerre , au 
fouille enflammé de VEatooa , à fa voix 
foudroyante.... Ainli , conclut-il , Phaour 
vivra. Nous rîmes de cette tournure , & 
chacun s’en fut à l’endroit où il devoir 
* palfer la nuit. 

Les opérations des Ambalfadeurs pour 
conftater l’état de Réema-Lema , commen- 
cèrent le lendemain avec le jour. Ils la 

' » 3 
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firent comparoître devant eux, & l’inter- 
rogerent fur tous les faits dont elle pou- 
voir avoir quelque connoiffance. Nous fu- 
bîmes, Tanadoure & moi, une affez longue 
fuite de queftions relatives à l’affaire. 
Adelo eut au moins une heure de féance : 
il a voit connu Aringa , ou plutôt SouJJouma ; 
il avoit été le confident de fes fecrets & 
de fes peines ; il avoit recueilli fon der- 
nier foupir : la dépofition de ce vertueux 
Te ci portée fut aufft circonftanciée que pré- 
cieufe. Le Towtou & la nourrice qui re- 
connurent les Ambaffadeurs , & qui en 
furent reconnus , achevèrent laconviétion. 
Leur récit fimple & naturel brilla de toutes 
les fplendeurs de la vérité. 

Alors les Ambaffadeurs me prièrent de 
les conduire chez Rèema-Lema , dont la 
filiation , me dirent-ils , étoit prouvée bien 
au-delà de ce qu’ils avoient droit d’exiger, 
& certainement beaucoup mieux qu’ils 
n’efpéroient. En allant, les deux anciens 
ni’avouerént qu’ils avoient été faifis de la 
parfaite reffembîance de notre amie avec 
U feue Reine, époufe de Viffaobenbo , & 
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qu’ils fe feroient déclarés aufii-tôt, fi l’in- 
térêt de la mere & des enfants n’eût pas 
demandé qu’on ne négligeât aucune des 
formalités propres à confolider les preuves 
de leur origine. — Si vous vouliez encore 
un témoin irréprochable , je pourrois , leur 
dis-je, vous l’adminiftrer. — Eh! qui donc? 
— Phaour ; en voyant pour la première 
fois notre Rèema-Ltma , il s’eft écrié : C’ejl 
elle ! — Le témoignage efi: pofitif. 

La Reine d 'Otavaoo attendoit tranquil- 
lement la décifion de fon fort. Nous la 
trouvâmes allaitant l’enfant qu’elle venoit 
de donner à T ’anadoure ; les autres folâ- 
troient fur le gazon. Mon époufe & ma 
fœur étoient avec elle; Adelo & fa chere 
Hanah arrivèrent en même - temps que 
nous. En abordant leur Souveraine , les 
Députés fe mirent dans la pofture la plus 
refpeétueufe , & dirent : 

» Madame (1) , au nom de Toe-Forou , 


( I ) Tcdiia, 

B 4 
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?» Chef-Préfident, au nom des autres Chefs 
?» & du Peuple d'Ocavaoo, dont nous fom- 
’ ?» mes les Repréfentants , nous vous recon- 
?» noilfons pour Réema-Lema , fille unique 
«de Vijfaobenbo , héritière de fa puiffance 
?> & de fes biens.... V ous êtes le Roi que la 
?> nature nous avoit donné.... Nous nous 
?» empreflerons d'effacer par notre obéif- 
?» fance , par notre éternel attachement , le 
?» fouvenir de vos longs & affreux malheurs, 
?» qu’il n’a pas été en notre pouvoir de pré- 
?» venir ou d’abréger.... ( (c tournant vers 
«Tanadoure , 6’ lui préfcntant le maro 
» royal) Vous , Earée , qui régnerez par 
?» elle & avec elle, recevez le ligne augufte 
?» de l’autorité fuprême.... « Et ils l’en cei- 
gnirent. 

Je fupprime & les réponfes des deux 
Rois , & le? compliments de leurs amis , 
& les acclamations d’un peuple immerjfe 
qui environnoit leur demeure , au moment 
de cette fcene touchante , & même le beau 
difçours d 'Adelo, qui ne manqua pas une 
cccafion fi précieufe à fon cœur, de prê- 
cher aux hommes par de grands & mémo- 
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râbles exemples ,• la jufte , l’infatigable 
providence de YEatooa. Mais je dois dire 
que Réema-Lema & Tanadoure n’attendirent 
pas un autre inftant que celui de leur élé- 
vation, pour déclarer qu’ils y renonçoient. 
Ils articulèrent leur démifîion dans la forme 
déjà propofée au Confeil à'Otavaoo, c’eft- 
à-dire qu’ils remettoient la fouveraineté 
au fils ainé du premier mari , fouftraélion 
faite de celle de Mah , qu’on réfervoit pour 
l’apanage du fécond fils. On ne parloit pas 
du troifieme, parce que fon état annon- 
çoit une fin prochaine. Il étoit né à fept 
mois , arraché du fein maternel par l’af- 
. freufe nouvelle du Taboo qui le fit orphe- 
lin. Il mourut en effet peu de jours après,- 
pleuré de Réema-Lema , comme fi elle n’eût 

pas eu d’autre enfant de Tanadoure , 

comme s’il eût été à fon égard plus que le 
rpari de fa mere. 

Les Députés refuferent de recevoir l’ab- 
dication de nos deux amis. Cette accepta- 
tion paffoit leurs pouvoirs , dirent-ils.... 
On les défavoueroit.... on ne leur pardon- 
neroit pas..,. Les jeunes Rois feroient vus 
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de mauvais œil , peut-être même Le 

peuple de l’Ifle étoit très-fidele , très-atta- 
ché au fang de Tes Maîtres, mais il étoit 
peuple , & il avoit pafiionnément aimé 
P/iaour.... qui , de Ton coté, avoit fait tout 
ce qu’on peut efpércr d’un grand Roi.... 
au lieu que deux enfants.... La prudence 
exigeoit que Réema-Lema & Tanadoure fe 
tranfportafient à Oiavaoo , -qu’ils y prifiènt 
pofiefiion de la fouveraineté, que même 
ils la gardaient, fmon toujours, du moins 
jufqu’à ce que les enfants fufient en âge de 
gouverner par eux-mêmes.... du moins juf- 
qu’à ce que les Sujets, accoutumés à la 
nouvelle domination , ne panifient plus , 
tout en obéifiant, regretter l’ancienne.... A 
cette époque on feroit maître d’abdiquer.... 
mais peut-être qu’on en auroit étouffé le 
defir 

Telles furent les réflexions des Ambaf- 
fadcurs. Ils avoient tous parlé ; chacun 
difoit fon mot: ils avoient l’air de conver- 
fcr enfemble , & de s’entre-communiquer 
leurs penfées fur un objet important. Le 
principal Député ajouta qu’ils alloient fe 
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retirer, afin que nous délibérations plus 
à loifir ; qu’en Ton particulier il nous fup- 
plioit de nous bien pénétrer de cette idée , 
que Phaour & fa fille n’étoient pas fans 
partifans, qu’il falloit les ménager , les 
appaifer ; qu’il y auroit un moyen d’aiïou- 
' pir toutes les querelles & de prévenir tous 
les malheurs.... — Ce moyen feroit , lui 
dis-je ? — D’unir , par un bon mariage , le 
jeune Roi & fa petite coufine. Elle n’efl: 
pas dépourvue d’agréments.... TanaJoure 
l’a vue, l’a embraffée.... Ton âge eft propor- 
tionné, fes poiïeflions font confidérables , 
on la chérit.... Vous penferez à tout cela. 

Nous y penfâmes en effet ; & le réfultat 
fut de fentir la néceffité où étoient Réema - 
Lema & fon époux de faire le voyage 
à'Otavaoo. Quant au furplus des ouver- 
tures propofées par les AmbafTadeurs , 
nous arrêtâmes de ne nous en occuper qu’a- 
près la prife de pofîèffion , guidés par les 
circonftances & les événements intermé- 
diaires. 

En confeillant à nos amis d’aller à Ou» 


\ 
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vaoo , je leur aiïiirai qu’ils y paroîtroient 
avec un cortege digne de leur rang, & au 
moyen duquel ils feroient plus en état de 
faire la loi , qu’ils n’auroient à craindre 
de la recevoir. 

Les Ambafl'adeurs rappellés , Tanadoure 
leur dit que fa chere & royale époufe dé- 
féroit à l’avis de fes fideles Sujets ; que fous 
huit jours, elle partiroit pour Otavaoo . — 

Vous êtes libres de nous précéder, ajou- 
ta-t-il , ou de nous attendre. Ils aimèrent 
mieux devancer leurs Souverains, & les 
raifons qu’ils alléguerentétoient plauifibles. 

Nous les congédiâmes. 

La fatale femaine s’écoula rapidement. 

Ce ne fut pas fans verfer beaucoup de 
larmes ,fans avoir l’ame troublée par mille 
fentiments confus & prophétiques , que 
Réema-Lema monta fur la meilleure voi- 
liere de mes deux grandes barques, après 
avoir embraffé fes amis & pleuré dans leur 
fein, après avoir dit adieu à Huaheine , à 
fa maifon , à la cabane àHAringa, qu’elle 
ne devoit plus,... Mais jouiifons du pré- 
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fent , & n’anticipons pas un avenir funefte. 

Notre petite flotte étoit compofée de 
quinze doubles pirogues & des deux em- 
barcations européenes. Nous avions en- 
core quelques pirogues du nombre de celles 
qui nous fervent à la promenade & à la 
pêche. Celles-ci étoient remplies de pro- 
vifions de toute efpece ; les autres por- 
toient quatre cents Guerriers , choifis fur 
la totalité de ceux que j’avois formés , & 
dans lefquels j’avois une fi entière con- 
fiance qu’à leur* tête je n’aurois pas fui 
devant les forces raflemblées de tout un 
royaume. La moitié de mon arfenal étoit 
diftribuée fur les deux grandes barques. 
Celle dont Réema-Lema occupoit la cham- 
bre avecfes enfants & Lalo'e , avoit pour 
défenfeurs , moi (je me nomme le premier, 
parce que j’étois effe&ivement. le premier) 
M. K*** , TanaJoure , Thélême , trois de 
nos jeunes Earées bouillants d’ardeur & de 
courage , l’intrépide Sanno , 1 e brave Tow- 
tou à qui je du| la. vie dans la première 
expédition d'Ulictea, & trente hommes, 
qui fans avoir la réputation de ceux que 
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je viens de citer , les égaloient peut-être. 
Mon Zélandais(i) & Opahiah , comman- 
doient l’autre barque. La cargaison en 
étoit précieufe ; car pour acquitter la pro- 
melîe faite aux Ambafladeurs , j’y avois 
embarqué une genille & un jeune taureau, 
un mouton & fa femelle , deux chevres , 
quelques ceps de vigne , d’autres arbuf- 
tes, & une ample colle&ion de toutes nos 
graines. 

Le voyage fut long ; les vents nous con- 
trarièrent beaucoup : nous. éprouvâmes des 
bourrafques allez fréquentes. Une de nos 
pirogues du fécond ordre chavira, & fe per- 
dit. En total cependant, nous navigâmes 
heureufement. 

. _ » - 

Nous avions foin de relâcher dans tou- 
tes les Ifles que nous rencontrions fur no- 
tre palîàge , afin d’y prendre des raffraî- 
chilfements ; & comme aucun motif ne 
nous obligeoit à cacher qui nous étions ‘ 


(ï) Omni I’avoit laifle à Eimeo. Probablement qu’il étoit re- 
venu plutôt qu’on n’avoit compté d’abord. 
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par-tout on nous prodiguoit les marques 
de confidération qui nous étoient dues. 
Nous féjournâmes à Mareaphoë. On s’y 
fcuvenoit encore d'Aringa & de Tes en fans; 
on fe rappelloit même l’arrivée & la dif- 
parition fubite de l’Envoyé de Phaour. La 
Reine à'Otavaoo voulut coucher dans la 
cabane où , profcrite & fugitive , elle 
avoit paiïe une partie de fon enfance. 

Enfin nous découvrîmes la petite Ifle de 
Mali , & nous jugeâmes à propos d’y dé- 
barquer avant de nous rendre à Otavaoo. 
Les habitants nous firent tout l’accueil 
qu’ils purent imaginer. Les conditions 
arrêtées avec les Ambaffadeurs n’étoicnt 
plus un fecret ; car les Infulaires nous 
prièrent inftamment de leur montrer l’ai- 
mable enfant qui feroit leur Roi particu- 
lier. Ils l’accablerent de careffes & de pré- 
fents. 

Cependant on apprend à Otavaoo que 
Mah a eu l’honneur de nous recevoir. 
Toe-Forou fe jette promptement dans une 
pirogue , jaloux d’offrir le premier fies 
hommages à la fille de Vijfaobenbo , dont 
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il étoit le premier Sujet. En moins d’une 
heure la mer fut couverte d’embarcations 
que le même defiein amenoit. Le bon vieil- 
lard , en abordant fa Souveraine, s’écria : 
Ah ! vous êtes Réema-Lema !... mes yeux 
& mon cœur mêle difent. L’excellente femme 
répondit à ce difeours , ou plutôt à ce fen- 
timent par un baifer filial , alfaifonné du 
nom de pere qu’ellè donna au vieux Chef- 
Elle em brada tendrement fes deux filles * 
louant leur figure, leur candeur , leur mo- 
deftie : elle dit beaucoup , mais elle n’exa- 
géra pas. Perfonne ne fut oublié. On eût 
dit, à voir comme elle favoit fe propor- 
tionner à l’âge & à la qualité de ceux qui 
fe préfentoientfuccefifivement,qu’elle avoit 
régné toute fa vie , ou qu’elle étoit douée 
d'un taét naturel avec quoi elle diftinguoit 
les rangs & les caraéteres. Tanadoure par- 
tageoit les refpeéls prodigués à fon épou- 
fe ; & fes réponfes aux chofes flatteufeS 
qu’on lui difoit , prouvoient fenfiblement 
qu’il n’étoit pas au-delfus de lui de les 
entendre. 

Toe-Forou, qui ignoroit que je fufie là , 

confondu 
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confondu dans la foiile des Guerriers qui 
accompagnoient les Souverains , demanda 
de mes nouvelles à Tanadoure , & fi je n’a- 
vois pas eu queiqu’envie de vifiter Ota - 
vaod y dont tous les habitants , à commen- 
cer par lui , m’aujoient honoré , moins 
affurément que Y Eatooa , mais plus qu’un 
homme. Mon ami répondit que j’avois 
éprouvé la plus vive tentation décomman- 
der moi-même l’efcorte que je donnois à 
Rcema-Léma . — Il devoit fuccomber , re- 
prit le vieillard — C’eft aufli ce qu’il a 
fait; il eft ici. — Il eft ici ! Omaï\.... Vous 
me trompez: ; je ne vois rien qui l’annon- 
ce... YaJJî, cherche donc l’époux de AW 
A ces mots je parois. YaJJî me faute au 
cou ; fon pere effrayé de cet excès de fa- 
miliarité , le tire par fon vêtement , me 
prie de lui pardonner.... «Et que voulez- 
« vous que je lui pardonne , vénérable Ea~ 
j'y rée} De m’aimer ou de me le prouver? 
« ( Vëmbrajfant à mon tour. ) Par exemple 3 
«ce que je ne lui pardonnerois pas , ce fe- 
« roitde me traiter en cérémonie, moi qui,- 
« à Huahtine . , ne lui ai témoigné que de 
» l’amitié. « Immobile d’étonnement & 
Tome IV, C 
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d'admiration, Toc-Porou me regarde , re- 
garde autour de foi , femble méditer un 
grand effort , une grande aélion , étudie 
le vifage des affiliants pour y démêler li 
elle aura l’approbation univerfelle.... ‘Puis 
ouvrant les bras , & rompant tout-à-coup 
le filence : » Je pourrois donc ofer auffi , 
i-> dit-il , ce que mon heureux fils.... « Il 
n'acheva pas ; je le prévins. 

Il étoit temps de quitter Mah , fi l’on 
vouloit arriver de jour à Otavaoo. Toe- 
• Forou & YaJJî en firent l’obfervation , & 
fuppliercnt Réema-Lema & fon époux de 
ne pas retarder davantage le bonheur de 
leurs fideles Sujets. Nous confentions tous 
au départ , excepté la Reine , qui parla 
‘ de remettre au lendemain. Elle étoit fati- 
guée.... Elle étoit bien aife que fon débar- 
quement à Otavaoo ne fût pas tout aufli- 
tôt fuivi des tenebres : que verroit-elLe ? 
comment s’arrangeroit-elle ?.... Au lieu 
qu’ayant une journée entière , car elle par- 
tiroit li matin que nous voudrions , le foir 
ne viendroit pas qu’èlle feroit déjà accou- 
tumée. On répondit , elle infilla , en pro- 
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feftant néanmoins qu’elle Te coaformeroit 
à notre décifion ; mais ajoutant que fi elle 
en étoit la maîtreflè , elle coucheroit une 
nuit à Mah. J’entrevis ou je crus entrevoir 
le motif qui la déterminoit , & faififTant 
cette occafion d’exalter l’autorité royale 
en préfence de tant de perfonnes afièm- 
blées : » Reine , lui dis-je , ce n’eft pas 
» feulement de . vos a&ions que vaus êtes 
«la maîtreflè , mais des nôtres.... Je dois 
» l’exemple de l’obéifTance la plus fou- 
wmi le ; il fulfit que vous le defiriez 
«nous relierons.... Toc-Forou , lailfez- 
« nous vos enfants , retournez à Otavaoo , 

« & annoncez à vos Compatriotes qu’avec 
y> l’aide de YEatooa , demain leur Reine 
» & leur Roi defcendront au milieu 
» d’eux. « Le vieillard ne paroifToit pas 
trop difpofé à confier fes filleS à des 
étrangers ; les filles elleswnêmes avoient 
‘envie de ne pas quitter leur pere : mais 
Réema - Lema déclara fi pofitivement 
qu’elle les adoptoit pour fes fœurs & f e $ 
meilleures amies , qu’il n’y eut pas moyen ' 
de ne point céder. Les deux jeunes per- 
fonnes fe livrèrent de fi bonne grâce aux 
/ Ci 
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plaifirs innocents de la foirée , que je les 
foupçonnai’ involontairement de n’être pas 
demeurées’ à contre - cœur , quoiqu’elles 
en euffent fait la petite fimagrée. Il efl fi 
difficile d’y connoître quelque chofe ! 

Avant de fe retirer pour aller dormir , 
Rèema-Lema me dit à l’oreille : » Je ne dif- 
« mulefai pas à Ornai , que fans l’efpoirde 
» converfer cette nuit avec l’ame de mon 
„ pere , rien ne m’eût empêchée de me 
)■> rendre à Otavaoo..<.. « C’étoit ce que j’a- 
vois deviné. Autant auroit valu partir fans 
retardement , l’ame de fon pere ne lui pro- 
cura qu’un fommeil doux & profond. 

Les étoiles brilloient encore , & déjà 
j’étois fur pied , éveillant mes Guerriers 
& mes Matelots. Nous nous mîmes en 
mer à l’inftant où l’aube matinale annon- 
çoit le jour. A une demi-lieue d 'Otavaoo , 
je rangeai ma flotte dans un bel ordre , 
& nous continuâmes d’avancer , mais len- 
tement : au pas de voyage avoit fuccédé 
celui d’une -marche folemnell^. Les Guer- 
riers de l’Ifle, tenant d’une main leur maf- 
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fue, de l’autre une branche pacifique, bor- 
daient le rivage de la baie des Per'es , où 
. nous devions defcendre. Nos Pagaïeurs 
agitoient leurs rames en cadence , & chan- 
toient à pleine voix un hymne , compofé 
par Xdelo , en l’honneur du grand Dieu. 

' La mufique de l’IQe nous répondoit. En- 
core quatre élans , & nous atteignons le 
lieu du débarquement. Les Chefs nous 
attendent , afiis & les épaules découvertes. 
Toe-Forou préfente la main à Rèema-Lema , 
YaJJï la foutient : nous la fuivons Tana - 
doure & moi'. Le Chef-Préfident s’écrie : 
Chefs d’Otavaoo , voila notre Reine ; & pla- 
çant Tana doure à côté d’elle : Voilà fon 
époux & noire Roi ; me montrant : Et voilà 
. le grand Ornai. 

Vainement il auroit eu Je projet d’en 
dire davantage ,perfonne ne l’auroit écou- 
té. L’ivrelfe de la joie &- l’enthoufiafme du 
fenti ment s'emparèrent de tous les afiiftants, 
& l’exprcfiîon en fut fi bruyante , fi tumul- 
tueûfe , fi variée , qu’on ne s’entendoit 
plus , & qu’il fallut que nous nous rédui- 
fiflions au filence, même entre nous. 
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Nous allions à la falle de l 'Anoho , où 
les nouveaux Rois dévoient recevoir des 
Earées & des principaux Manohoones , le 
ferment d’obéiiïance & de fidélité: Réemci- 
Ltma demanda à ŸaJJi de quel côté étoic 
le moraiy où on lui avoit dit que repo- 
foient les cendres de fon auguft.e pcie. 
Quand elle l’eut appris , elle déclara qu’il 
fiuroit fa première vifite, & doubla le pas, 
dans la crainte qu’on ne lui fît , à ce fu- 
jet , quelques repréfentations. Aucun de 
nous n’y fongeoit ; nous applaudirons , 
au contraire, & à la démarche & au mo- 
tif qui l’infpiroit. Arrivée au lieu facré , 
la Reine voulut qu’on lui montrât l’endroit 
pfécifément où l’on avoit mis Vijfaobenbo. 
C’étoit un tertre médiocrement élevé; des 
arbres touffus l’ombragcoient : ils avoient 
été plantés autour de la tombe royale , par 
l’ordre même de Vhaour. On y voyoit auiïï 
divers ornements funèbres , entr’autres un 
petit JVhatta , que la piété furtive de quel- 
ques ferviteurs, fidcles à la mémoire de 
leur Maître , couvroit de dons, pauvres 
comme eux. La tyrannie avoit fermé les 
veux fur une.cfpece de culte , qui ne ref- 
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fucitoit pas celui dont elle avoit répandu 
le fang, & ufurpé le pouvoir. 

Rèema-Lema. nous fait ligne de ne pas 
la fuivre. Nous nous arrêtons , parrefpeét; 
elle s’avance : fa marche eft tout-à-la-fois 
tremblante & rapide fes fleurs coulent. 
Elle falue le mondrin , s’élance avec ef- 
fort, gagne le fommet & fe profterne ; fa 
bouche prelTe la terre , qui depuis tant 
d’années couvre ce qui refte du plus mal- 
heureux & du plus aimé des peres. 

Nous lui donnâmes le temps de fatis- 
faire fa tendrelfe & fa douleur; mais cette • 
attitude inquiétante & pénible fe prolon- 
geant beaucoup plus qu’il ne convenoit , 
nous nous approchâmes , Tcnadoure & 
moi , pour la relever. Quand nous la joi- 
gnîmes , elle prononçoit diftinétement ces 
paroles : Ordonne {.... efl-ce la vengeance ? 
efi-ce le pardon ? Nous l’interrompîmes en 
la priant de revenir avec nous. Ah ! s’é. 
cria-t-elle , vous vous êtes trop prejjés ! J'ai 
confiance qu’il m'auroit enfin répondu. Ce- 
pendant elle accepta la* main que je lui. 

C 4 
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préfentai , & nous la ramenâmes. 

On reprit le chemin de la falle, où la 
Cérémonie du ferment & de la proclama- 
tion fe fit en la maniéré accoutumée. 
Les deux Rois furent enfuite conduits à la 
demeure royalf par Toe-Foroiu, qui for- 
tit un inftant , & reparut prefqu’aufîi-tôt 
accompagné d’une enfant. Cette enfant 
courut fe jetter aux genoux de Rcema-Le~ 
ma : aéHon bien propre à émouvoir cette 
douce & excellente femipe , & que le cha- 
ritable introduéfeur rendit encore plus tou- 
chante par ces paroles : « 

» Oui , Reine , c’eft la fille de Phaour ... 
s? la fille d’une mere qui vous refTembloit.... 
?» que vous aimeriez.... mais les Dieux 
33 l’ont ravie à fon époux : fans doute pour 
33 aflèmbler fur le coupable , tous les gen- 
33 res de punition.... Que de fois elle a pleuré 
33 le crime , fourcfe de fa fatale grandeur f 
3> Que de fois elle a gémi de votre cruelle 
33deftinée ! Que de fois elle a vifité en fe- 
33cret le tombeau de votre pere !.... C’eft 
>? elle qui a obtenu qu’on y plantât des 
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» arbres,& qu’on le décorât d’un IVhatta.., 
«Elle l’a fouvent chargé de Tes offrandes... 

« Mais que demandoit-elle à l’ame de Vif 
« faobenbo ? O ! Reine , écoutez : elle lui 
« demandoit de la prendre pour vidlime , 

« & d’épargner cette innocente créature.... 
«J’ai reçu les derniers foupirs : j’attefte 
« qu’elle eft morte , cette priere à la bou- 
«che.... O ! femme. digne d’un meilleur 
«fort! ta langue, glacée par l’impitoyable 
p Oopo , ne pej.it plus folliciter la grâce de 
. « ton enfant ; je te remplacerai,... je dirai 

«à Rèema-Lema : C’ejl votre fang , votre 
« plus proche parente.... c'ejl la .vivante , 
» image d'une mere ,qui étant ce que vous 
« êtes , & vous étant cette enfant , eût fait 
« plus que de vous pardonner.... Reine, où 
« voulez-vous qu’elle fe retire ? Elle a tou- 
« jours habité cette maifon.... Confentez 
» du moins que la mienne lui ferve d’afyle. 
«On l’y élevera dans les fentiments qu’elle 
nvouç doit. « 

» 

Pendant le diicours du vieillard , Réema- 
Lema confidéroit l’enfant avec la plus vive 
émotion -, elle tenoit fes petites mains 
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dans les Tiennes , & pleuroit fur elle. 
Quand Toe-Forou eût cefTé de parler , elle 
leva les yeux au ciel-, & les rabaiffant auL 

fitôt : » Malheureufe enfant , dit- elle 

«les Dieux te dévoient un autre pere !... 
« Chef, je l’adopte ; j’adopte' l’enfant d’une 
» mere qui a pleuré la mort de Vijjuoben- 
r>bo & mes malheurs ; fa mere revivra en 
» moi.... (La relevanf& l'cmbrajfiint) Non , 
«tu ne me quitteras point. Appelle-moi 
«ta meref , je la fuis.... Commence à'pré- 
« fent..,. que j’aie tout-à-l’heure la fatis- 
«faéfion de l’entendre.... & toi celle de le 
« dire..:. « L’enfant le proféra ce nom fa- 
cré : & l’Ifle entière , inftruite d’un événe- 
ment qui furpaffoit de beaucoup fes efpé- 
rances, jura un amour éternel à une Reine 
devenue la mere de la jeune Héavi. 

Je ne toucherai plus que les faits prin- 
cipaux de notre féjour à Otavaoo , & je 
lie compte pas , en les racontant , m’af- 
treindre à un ordre bfen régulier. 

La circonftance exigeoit des divertiflè- 
ments extraordinaires parmi le peuple. Oq 
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lui en donna de toutes les efpeces. Mes 
évolutions militaires & le tonnerre de 
mes armes à feu furent notre contribu- 
tion aux plaifirs publics. Elle avoit un but 
plus utile encore que celui d’amufer : .c’é- 
toit d’infpirer pour mes quatre cents Guer- 
riers , une. confidération au moyen de la- 
quelle ils fufTènt en état de contenir dans 
le devoir ceux qui feroient tentés d’en for- 
tir, à quelque nombre que montât la conf- 
piration. Je réuflis parfaitement. Ma trou- 
pe, partagée en deux corps, & commandée 
par M. K*** ,tint ferme contre les milices 

réunies de tous les diflricls d 'Otavaoo : & 

• 7 

quand il lui plut d’attaquer à fon tour, 
çlle les difperfa avec autant de facilité que 
le vent éparpille un tas de feuilles defîe- 
chées. 

J’étois logé dans la fpacieufe maifon de 
Rèema-Ltma. M. K * * * , Thélême , Opahiah 
& le Zélandais y étoienr aufîi. Quand les 
Chefs, enfe retirant à la fin du jour , nous 
eurent rendus à nous-mêmes , & aux affai- 
res qui nous intérefloient perfonnellement, 
pous délibérâmes fur deux points fort im- 
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portants. L’un étoit le mariage de la jeune 
Héavi avec le fils aîné de la Reine ; l’autre , 
ce que nous ferions enfin de Phaour , & 
comment nous nous dcbarrafferionsdes im- 
portunes, mais délicates fcllicitations qui 
auroicnt pour objet fa vie, peut-être fa 

liberté. 

• \ 

• 

Héavi annonçoit une femme telle qu’il en 
faudroit une au fils de Réema-Lema. Ri- 
che , adorée du Peuple , fille d’une bonne 
mere, promettant des agréments & de l’ef- 
prit, elle obtint tous nos fuffiràges. Il fut 
décidé que la Reine n’attendroit pas à dé- 
clarer fes intentions , que Toe-Forou ou 
quelqu’autre Earée renouvellât la propofi- 
tion de cette utile alliance , mais qu’elle la 
propoferoit elle-même en plein Confeil , 
•comme une fuite de l’adoption de la jeune 
orpheline ; & comme une preuve authen- 
tique de l’amitié qu’elle lui vouoit. Nous 
ne doutions pas que cette réfolution fpcn- 
tanée ne produisît le meilleur effet : rien ne 
pouvant affermir davantage l’autorité du 
nouveau régné , que le foin fi touchant de 
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recueillir & de s’âlTocier les relies précieux 
de l’ancien. 

L’article du traitement de Phaour n’é- 
toit pas aulîi facile à régler, même entre 
nous. Mon premier delfein avoit été de le 
faire mourir dans les forjnes les plus fo- 
lemnelles, afin que ce fameux exemple mît 
au cœur des méchants qualifiés une crainte 
falutaire , qui défendît contre leurs atten- 
tats , les Rois , images de la Divinité. 
Tanadoure avoit applaudi à cette julte ri- 
gueur, & Réema-Lema l’avoit.en quelque 
forte provoquée, elle qui de la fanguinaire 
ambition du coupable avoit vu couler la 
mort d’un pere, celle d’un époux, celle 
d’un oncle fon fauveur , & ce torrent de 
douleurs & de calamités qui , après plus 
de vingt ans , étoit à peine defféché. Les 
chofes n’avoient pas peu changé de face. 
Les fupplications des Chefs d 'Otavaoo, 
en faveur de Phaour , au - moment même 
que , par un trait- de fidélité digne des plus 
grands éloges , ils l’abandonnoient pour 
fe foumettre à la fille inconnue d’un Roi 
qui n’avoit été que bon ; l’ufage que 
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l’ufurpateur avoit fait de.fon autorité; fes 
fages iriftitutions , les utiles réformes, la 
profpérité de tout un peuple , née de fes 
vertus & de fon crime, mille autres cir- 
conilances qu’il feroit trop long de rap- 
porter en détail , follicitoient puiflkmment 
notre miféxicorde & fa grâce,... Ajoutez 
que Tanadourc , fcrupuleux obfervateur de 
l’engagement qu’il avoit pris , me preffoit 
réellement d’écouter moins le cri d’une 
juftice impitoyable que ma douceur na- 
turelle.... Ajoutez encore que Réema-Lema 
n’étoit plus^ fi ardente à demander le fup- 
plice de Phaour , qu’elle parloit du cou- 
pable avec le ton de la commifératibn , 
qu’elle commençoit à dire le malheureux 
Phaour : foit qu’en effet le temps qui altéré 
tout , eût émouffe fa douleur & calmé fon 
reffentiment; foit que l’amitié qu’elle avoit 
conçue pour la jeune Héavi, rejaillît furie 
pere , foiblement fans doute , mais cepen- 
dant allez pour qu’on le haït moins âpre- 
ment , & qu’on ne defirât plus , comme au- 
trefois, de voir ruifleler fonfang, ou même 
de le répandre.... Je ne diflïmulerai pas que 
l’idée de pardonner à mon prifonnier , 
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m’obfédoit moi - même depuis quelque 
temps. Penfois-je à lui , aufli-tôt elle fe 
préfentoit ; fi je la repouffois , elle s’obfti- 
noit à demeurer ; fi j’étois diftrait , elle fe 
glifToit dans mon ame , & no tardoit pas 
à y faire des. progrès. G’eft que Phaour 
captif excitoit mon admiration par fes fen- 
timents &. par fa conduite. Avec fes Gardes 
ij reconnoiffoit fa faute , la juflice de 
YEatooa qui en pourfuivoit le châtiment ; 
il fe foumettoit, fe réfignoit.... » Heureux, 
y> ajoutoit-il , fi l’ame de Vijfacbenbo , con- 
« tente de mon repentir , contente de mes 
« peines , ne s’attache pas à tourmenter la 
« mienne dans l’éternelle demeure des Ef- 
« prits ! « Mais , je l’ai dit , fes Gardes 
feuls étoient témoins de cette humiliation 
volontaire. Avec moi il affeétoit une fierté 
noble & prefque dédaigneufe : il me bra- 
voit. Et , ce qui étonnera vraifemblable- 
‘ment, cette hauteur de courage, loin de 
* me choquer , de m’indifpofer , obtenoit 
de moi , fans qu’il les demandât , tous les 
adouciffements que comportoit fon.état. 

üvlaintenant il eft affez probable que 
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Phaour ne perdra pas la vie , mais, pour le 
moment, nous ne le décidâmes pas ; il fut 
feulement convenu que fi , dans le Con- 
feil , la voix de Toc-For ou , ou de quel- 
qu’autre Earée , plaidoit pour ce grand 
coupable, Reemq-Lema déclareroitqu’ayant 
adopté la fille , elle. ne pouvoit ni ne vou- 
loit juger le pere; qu’il m’appartenoit plus 
que jamais , qu’elle m’avoit rendu le droij: 
d’en difpofer , parce que la mere de l’é- 
* poux d 'Héavi né devoit pas condamner 
Phaour , & que la fille de Viffaobenbo de- 
voit encore moins l’abfoudre ; qu’il falloit 
donc ou ne plus parler de cette affaire, ou 

la traiter direélement avec moi Et moi , 

je me promettois de répondre d’une ma- 
niéré qui, fans m’engager beaucoup , fa- 
tisferoit les demandeurs. C’eft un talent - 
que j’ai rapporté d’Europe , mais que , 
franc & ouvert par cara&ere , je réferve 

pour les grandes occafions. 

' ' v — / . 

Toe-Forou ne tarda pas à venir prendre 
l’ordre de fes Maîtres pour la convocation 
d’un nouvel Anoho , afin de fixer la forme 
du gouvernement , & régler divers points 
. d’adminiflration 
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d’adminiftration, quiauroient foufFert d’un 
plus long délai. Cette affiemblée eut lieu 
dès le jour fuivant. Je refufai d’y être 
admis autrement que comme Earèe , voya- 
geur & ami de la Nation, affè&ant pen- 
dant toute la féance de relier au milieu 
de mes principaux Officiers. Re'ema- 
Lema , avant que les délibérations com- 
mençaient, fe leva & dit: 

«Chefs d 'Otavaoo , trouvez bon que, 
» ne comptant pas affilier fouvent à vos 
« Confeils ( ce fera le devoir de Tana- 
ndoure.) ]e manifefte en ce moment mes 
n volontés , une fois pour toutes. 

» Je déclare , en premier lieu , que dé- 
n formais perfonne ne fera recherché fous 
« prétexte de liaifons avec Phaour , foit 
*> qu’elles aient précédé ou fuivi la révo- 
« lution , foit même qu’elles l’aient prépa- 
« réeou favorifée. J’oublie tout. Daignent 
» les Dieux l’oublier auffi , & ne pas ven- 
» ger , malgré elle , une Reine qui par- 
« donne ! 

» Je déclare , en fécond lieu , que , pour 

Tome J y. D 


Digitized by Google 


5 ° 


Nu4 R R ETIONS D’ O M A ï , 


y > réunir, s’il fe peut, tous les efprits& tous 
» les cœurs , non-feulement j’adopte Héavi 
y > qui n’a plus de mere , mais que je lui 
y> donne encore mon fils ainé pour époux. 

' « Ils régneront quand j’aurai ceïïë de ré- 
«gner.... Etirées , Phaour vit ; la fainte na- 
r> ture veut qu’il foit confulté fur le ma- 
r> riage de fa fille. Qu’on obtienne fon con- 
sentement ; j’accorde le mien. 

«Je déclare, en troifieme lieu , que je 
«ratifie tout ce que Phaour , de l’avis ou 
« du confentement des Chefs , a fait à 
» Otavaoo.... Cependant s’il a exilé quel- 
« ques ferviteurs de Vijfaobenho , je les 
» rappelle ; s’il les a dépouillés de leurs 
}> biens , de leurs titres , je les leur rends.... 
« C’eft le moins que la fidélité due & gar- 
» dée au Souverain légitime ne continue 
y> pas d’être punje. 

« Je déclare enfin que la fouveraineté 
» de Maji , détachée de celle d’Or^v^oo , 
« appartiendra & appartient dès-à-préfent 
« à mon fécond fils, fous la régence d'YaJ/î, 
r> que je nomme à cette éminente dignité. 
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« à caufe de Ton mérite , & plus encore.... 
« il fe réjouira de l’entendre dire.... à caufe 
« des fervices rendus à la Nation par fon 
« refpeétable pere. 

n Mes deux enfants du premier lit par- 
tageront également les biens de notre 
«famille fitués à Otavaoo , eu ailleurs; 
« ceux que je donnerai à Tanadoure fe con- 
« tenteront de nos poflêflions d'Huaheinc ; 
» ils feront moins riches que leurs frereS , 
r> moins puiflants,... mais je me flatte qu’ils 
«ne feront pas moins heureux. 

«On m’a dit que Phaour , fongeant à 
n profiter des troubles de Koora , avoit 
« réfolu d’y porter la guerre, & Toe-Forou , 
«en me communiquant ce deflein , m’a in- 
« formé que, depuis trois mois, les dé- 
« fordres de cette Ifle avoient confidérable- 
«ment augmenté; de forte qu’on ne pou- 
«voit fouhaiter une occafion plus favo- 
» rable défaire agir nos invincibles Guer- 
« riers. J’entends qu’on les arme , & qu’on 
» les conduife à Koora.... non pour la con- 
» quérir : me garde VEatooa de cette folle 

D a 
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» & injufte volonté !.... mais pour y établir 
« la paix & la concorde. Je prie Toe-Forou 
«de commander cette expédition j elle efl: 
« digne de fon cœur. 

nEarées, en penfant au bonheur d’un 
« peuple voifin , je ne dois pas négliger 
« celui du peuple dont la providence des 
« Dieux m’a donné la fouveraineté. J’abo- 
«lis donc à jamais le Taboo qui tue les 
«hommes. Déjà cette partie cruelle de 
«notre culte a été fupprimée à Huaheine J 
« à Ulictea,k Otaha, à Bolabola , à Eimeo ; 
« & le Grand-Etre, qu’elle outrageoit dans^ 
« fes plus nobles créatures , a montré qu’il 
« approuvoit l’innovation , en répandant 
« les faveurs les plus fignalées fur Ornai , 
« qui en eft l’auteur.... Chefs, ne confentez- 
« vous pas à la fuppreflton du Taboo qui tue 
« les hommes ? ( Tous répondirent qu’ils y 
« confentoient. ) .... Et vous , Hiérarque , y 
« confentez- vous aufli? {Le Téaponée ne 
« voulut pas devenir humain , fans avoir fait 
» un peu de réfijlance ,* il ne voyoit pas pour - 
t) quoi la Reine touchoit fi brufquement a 
a un point regardé jufqu* alors comme fonda - 
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» mental.) .... Vous ne le voyez pas, re- 
« prit-elle avec indignation , & vous êtes 
» homme!.... Nobles Chefs , je vous ré- 
« ponds que le pieux Miniftre fe confor- 
«niera à notre fentiment , quand il y aura 
« mieux penfé.... Il ne fait pas que mon 
« premier mari , le fils de Soujfouma , a été 
«viétime du Taboo.... Il ne fait pas que 
« l’immolation d’un homme eft un facrifice 
« exécrable aux yeux des Peuples chez qui 
« le grand Ornai a voyagé.... Il ne fait pas 
» qu’aux yeux de la Divinité , tous les hom- 
» mes font égaux , & qu’elle détefte autant 
« l’aétion d’un Téaponéc qui tue un Towtou , 
« que celle d’un Towtou qui , par un hor- 
« rible facrilege , tueroit un Téaponée.... 
«Mais fur-tout il ne fait pas que Tana- 
« doure & Réema-Lema renonceroient à la 
«fouveraineté d’Ofav^oo , plutôt que d’y 
«fouffrir qu’on afiommât les hommes au 
«nom du Dieu qui anime les hommes.... 
« Hiérarque , demain , à pareille heure , 
«vous publierez l’abolition du Taboo.... 
« ( Il demanda la permijfîon d'en conférer 
navec fes collègues.') .... Vous n’avez pas 
«befoin de permiffion pour cela, comme 
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« je n’ai pas befoin de votre conférence 
«pour faire exécuter ma volonté & celle 
« du magnifique Confeil. Conférez donc.... 
« mais obéiffez.... Demain , je le répété , 
«l’abolition du Taboo fera proclamée par 
. « notre Hiérarque : je ne vous forcerai 

« pourtant pas ; vous aurez le choix entre 
« l’abdication & l’obéifîànce. 

» Nobles Earées , continua-t-elle d’un ton 
« beaucoup plus doux, Tanadoure fera dans 
« la fuite ce que j’ai fait aujourd’hui : il 
« préfidera vos alfemblécs , & y parlera en 
«Roi. Il l’eft. Il l’eft comme mon époux ; 
» il l’eft encore parce que je dépofe entre 
«fes mains toute l’autorité que la naiffance 
«me donne, La paix & la guerre , l’admi- 
«niftration de la Juftice , ce qui concer* 
«ne les héritages , les récompenfes, les 
« inveftitures , toutes les affaires publi- 
«ques : voilà fon département. Le mien 
«fera le foin de mes enfants, au nombre 
«defquelsje compte ma fille Héavi , l’éco- 
«nomie intérieure de notre maifon , & le 
«foulagement des malheureux.... S’il m’é- 
«toit quelquefois impofiible de les feçou- 
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«rir, j’aurois toujours le pouvoir de les 
»confoler. Je m’y engage. 

» Chefs d 'Otavaoo , votre Reine , en 
«terminant Tunique difcours de ce genre 
«qu’elle vous adrefl'era , vous remercie- 
« roit de votre zele & de votre fidélité, fi 

, / ■ , i 

« elle ne croyoït pas que c’eft manquer 
«à l’homme vertueux que de le remercier 
« d’avoir fait fon devoir. « 

Ainfi parla Rècma-Ltma. Perfonne ne 
s’étoit attendu à ce difcours. Notre amie 
l’avoit préparé en fecret ; Tanadoure lui- 
même n’en fut inftruit que comme tout 
le monde , en l’entendant prononcer. Ceux 
qui ne connoifioient ni l’ame forte , ni l’ef- 
prit cultivé de la Reine , crurent vraifem- 
blablement qu’elle ne l’avoit pas compo- 
fé feule. L’explication qu’elle eut avec le 
Téaponée , la maniéré dont elle le pouffa 
à Toccafion d’une réfiftance qu’elle n’a- 
voit pas prévue , auroient dû les détromper ; 
mais, chez nous, au moins d’ici à long- 
temps , les femmes éprouveront toujours 
l’injuftice des hommes, quand elles feront, 

D 4 
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fur-tout quand elles diront quelque chofe 
de folide, & dont le fexe dominateur s’ho- 
noreroit. On n’efl guere plus équitable 
à Londres. Dès qu’une Milady ou une 
jeune Mifs publie un ouvrage , on affèéle 
de répandre aufli-tôt qu’elle n’a fait qu’y 
mettre fon nom : à moins que la produc- 
tion ne foit fi foible , qu’on puiffe , fans 
conféquence , la laifler à fon auteur appa- 
rent. M. K * * * ,à qui j’ai communiqué cette 
obfervation , m’a dit que les Français , fes 
compatriotes , fe rendent journellementcou- 
pables du même délit. Quant à Réema - 
Lema , il eft confiant que perfonne ne l’a- 
voit aidée dans la compofition de fa haran- 
gue. Voyons brièvement quel en fut le 
fuccès. 

D’abord Tanadoure voulut former quel- 
ques difficultés contre le projet de ne fe 
pohit mêler des affaires publiques , que 
fon époufe avoit annoncé ; mais elle y per- 
fifla fi pofitivement qu’il fallut , après une 
tendre & vive conteflation, céder à l’ordre 
d’une Reine , qui commandoit ( dit-elle ) 
pour la première fois, réfolue de ne plus 
çommander. 
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Enfuite Toc-Forou, au nom des Chefs fes 
collègues , répondit au difcours de Rèema * 
Lima , un peu longuement peut-être , parce 
qu’il étoit vieux , mais fpirituellement & 
agréablement, parce qu’il avoit infiniment 
de mérite , & que dans la vafte étendue de 
nos mers on auroit vainement cherché un 
homme plus éloquent que lui. Je n’ai re- 
tenu aucune des phrafes qui coulèrent de 
fa bouche , fource féconde d’expreffions 
çhoifies : mais deux traits importants ne 
me font point échappés. Le premier fut 
qu’il s’oppofa refpeétueufement, mais avec 
force, au don que faifoit la Reine à YaJJî , 
de la régence de Mah. Ce jeune Infulaire 
n’avoit pas atteint l’âge prefcrit par les in- 
violables coutumes d 'Otavaoo.... Il n’avoit 
pas obéi allez long-temps pour favoir com- 
mander..,. L’Ifle étoit pleine à'Earées qui 
méritoient d’être préférés.... Ce généreux 
pere fit pour empêcher l’élévation peu ré- 
gulière de fon fils , tout ce que d’autres 
eulfent fait pour la lui procurer. On ne 
l’écouta pas. Il ne s’agit point de la ré- 
gence d 'Otavaoo > lui répliqua-t-on, mais 
de çelle de Mah , qui devenue une petite 
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monarchie indépendante, peut très- bien 
avoir Tes ufages particuliers'.... Yajfi eft 
jeune , mais il eft le fils de Toe-Forou , & la 
fageftè, moins tardive que les années , lui 
a donné l’âge compétent. On l’a nommé 
Ambaftadeur auprès du grand Omaï ; & il 
ne pourroit pas gouverner une Ifle où l’on 
compte à peine deux mille habitants !.... 
Sans doute , il eft a Otavaoo des Etirées qui 
auroient pu prétendre à l’honneur que la 
Reine accorde au noble YaJJi , mais il fal- 
loit que le choix tombât fur quelqu’un ' 
& l’élu n’excite la- jaloufie de perfonne.... 
Puis tous enfemble : >■> YaJJi Régent de 
» Mah.... Qu’on aille le chercher. « Il vint. 
Sa modeftie égala l’auftere vertu de fon 
pere. Scs premières paroles articulèrent un 
refus; la derniere , un acfte d’ob'éiftance. La 
cérémonie de fon ferment ne fut point dif- 
férée. 

Toe-Forou réuflït mieux fur l’autre point. 
Il rappella que la Souveraine d'Otavaoo , 
refpeélant les droits de la nature jufques 
dans fon ennemi , n’avoit pas voulu con- 
clure abfolument le mariage d'Héavi, avant 
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qu’on eût obtenu le confentement de 
Phaour. » Il n’eft pas nécelfaire d’attendre 
y> plus long-temps , dit-il ; ce confentement 
« eft donné : j’en ai reçu le dépôt , je l’at- 
» telle. « Mon premier mouvement , à ces 
paroles , fut de penfer que les Ambaffa- 
deurs , pendant leur féjour à Huaheine , 
avoient trouvé le moyen de voir mon pri- 
fonnier, ou de communiquer avec lui par 
quelqu’un des gens qui l’approchoient , & 
que l’ayant inftruit de leurs idées touchant 
le mariage de fa fille & de l’héritier de 
Vijfaobenbo , il avoit confenti d’avance à 
un établiffement qui affuroit le fort de fon 
enfant : fans compter que cette union pour- 
roit lui fauver la vie. Je me trompois ; & 
l’explication du vieux Chefdifïipa tous mes 
doutes. Car Réema-Lema lui ayant deman~ 
dé comment & par quelle voie il avoit fu 
que Phaour confentoit au mariage projetté, 
il répondit que le pere d'Heavi , entrepre- 
nant un voyage qui pouvoit être long, & 
que mille accidents pouvoicnt rendre mal- 
heureux , avoit dépofé entre fes mains , 
avec l’autorité du gouvernement , celle 
que la nature lui donnoit fur fa fille : qu’il 
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lui avoit confié la régence paternelle , & le 
pouvoir de difpofer d 'Héavi auffi entière- 
ment que 11 elle étoit la fœur des fœurs 
ÜYaffi : qu’en conféquence ( à moins qu’on 
ne fufpeélât la vérité de Tes paroles) le con- 
fentement de Toe-Forou étoit le confente- 
ment de Phaour. On ne lui fit pas l’injure 
de croire qu’il alléguoit une fauffe procu- 
ration , & la Reine , à la grande fatisfac- 
tion de tous les affiliants , prononça que 
lajfaire étoit donc terminée . Elle ordon- 
na au Téaponée de publier en même temps 
» l’abolition du Taboo&c le mariage d’ Héavi , 
» niece de Vijfaobenbo , avec le fils ainé de 
» Réema-Lema. « 

/ J 

Cet ordre ranima le Hiérarque, qui , de- 
puis fon altercation avec la Reine , n’avoit 
pas dit un feul mot , quoiqu’en général il 
parlât volontiers , ni fait un feul mouve- 
ment , quoique perfonne ne gefticulât plus 
que lui. — Je ferai , dit-il , l’une & l’autre 
publication.... Je les ferai toutes deux avec 
joie. Et pour que l’on ne me foupçonne 
pas , continua-t-il , d'avoir facrifié mes ré- 
pugnances à la confervation de ma place 9 
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je déclare que, du moment que j’aurai an- 
noncé au Peuple les bienfaifantes volontés 
«Je Tes Souverains , ma place fera vacante. 

— Sérieufement , reprit la Reine , vous 
renoncerez à votre dignité? 

— J’y renonce dès-à-préfent pour l’inf- 
tant que j’ai dit. 

— Si c’eft un parti pris, j’aimerois beau- 
coup mieux que vous me donnafliez votre 
démiflion tout-à-l’heure ; j’aurois une joie 
infinie à l’accepter , à vous donner un fuc- 
cefîèur. 

— Je ne comprends pas.... 

— Mais eft-il néceffaire que vous me 
compreniez ? Je vous expofe tout Ample- 
ment ma penfée & le vœu de mon cœur.... 
Si vous vouliez cependant une raifon , en 
voici une : c’eft qu’il me feroit agréable que 
le mariage de mon fils & la fainte aboli- 
tion de l’affreux Taboo ne fuffent pas pro- 
clamés par un Hiérarque de la création de 
Phaour. 

— Reine , vous aviez promis d’oublier 
les liaifons que l’on avoit eues avec cet 
infortuné. 

— Audi ne vous en parlé -je que parce 
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que vous avez exigé une explication ; & fi , 
de vous-même , vous n’aviez pas réfolu de 
me remettre votre dignité , jamais vous 
n’euffiez fu ce que je penfois d’un Miniftre 
établi par Phaour.... Mais, encore une fois, 
pleine liberté. Gardez jufqu’à demain , & 
par-delà , le miniftere dont vous vous pro- 
pofez de vous dépouiller ; vous en êtes le 
maître. Je ne vous deftitue point.... J’a- 
voue feulement que votre démifiïon aétuel-r 
le m’eût flattée. 

Réema-Lema fe tut. Le Hiérarque fe tue 
aufli , réfléchiflant à ce qu’il avoit à faire. 
Nous nous tûmes tous : & tous , je ne 
m’excepte point , nous eûmes l’air de ne 
pas approuver la dure franchife de Réema- 
Lema. Après quelques moments de filence 
& un foupir étouffé , le Hiérarque dit : — • 
Reine , il efi: jufte que votre fatisfaélion 
foit préférée à la mienne ; j’abdique. 

— Aéluellement ? 

— A£tuellement;j’abdique aéhiellement. 

— Vous ne fauriez croire quel plaifir 
vous me faites. (Notre humeur redoubla. ) .... 
Earées , nous n’avons plus de Hiérarque ; il 
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vient de mourir.... Il m’appartient de nom- 
mer à cette place augufte.... 

— Vous trouverez .bon que je me retire. 

— Moi ? Non vraiment. Je veux que vous 
foyez témoin de ma nomination ; votre fuf- 
frage ne m’efl: point indifférent. 

— Ayant ceffé d’être Hiérarque , je ne 
fuis plus Earée ; le rang que je tiens ici ne 
m'eft pas dû. 

— En effet..., mais.... vous n’avez qu’à 
defcendre.... paffez à coté d'Omai.... parmi 
les étrangers. 

— Je ne fuis pas étranger. 

— C’en eft trop , homme d'Otavaoo ; en 
quelque qualité que ce foit , reftez 3 je le 
veux....Earées ,je vais doncremplirle pofte 
éminent , vacant par la démiflïon libre de 
l’ancien Téaponce. Mon choix aura l’ap- 
probation uni verfelle. Il tombe fur un hom- 
me parfaitementinftruitdu culte qu’on doit 
aux’Dieux : fur un homme fidele obferva- 
teur de nos rites facrés : fur un homme qui 
n’a point rougi de fe Iaiffer éclairer par le 
flambeau de l’humanité & de la raifon , 
qu’une femme lui préfentoit: fur un homme 
que vous avez vu préférer à fa fatisfaélion, 
la mienne.... 


t 
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Cette derniere phrafe expliqua tout ; 
Re'ema-Lcnia rétablifColt l’ancien Hiérarque : 
elle avoit déliré qu’il tînt d’elle , & non de 
Phaour , la fublimité du miniftere ; elle 
avoit caché Ton deflcin pour procurer au 
Prêtre l’occafion de paroître de plus en 
plus digne de la faveur qu’elle lui ména- / 
geoit. Tout étoit fi bien développé à l’a-^ 
vantage de notre amie , que je demeurai 
réellement honteux de l’avoir fi mal jugée. 
L’aflemblée parut éprouver le même repen- 
tir. Toe-Foroue n fit hautement l’aveu. La 
falle retentit d’acclamations qui fe multi- 
plièrent à l’infini , quand on vit la Reine 
quitter fa place , s’avancer vers le Hiérar- 
que , le prendre par la main , le conduire à 
l’endroit où il avoit féance , & lui dire : 
«Vous ferez notre Adelo.u II eft bon 
d’obferver que le grand Tèaponèe d'Hua~ 
heine étoit connu à Otavaoo de la manière 
la plus avantageufe. YaJJi & les autres 
Ambaffadeurs l’avoient exalté comme le 
plus faint & le plus aimable des Prêtres. 
Ils diftinguoient les genres , & le mettaient: 
enfuite à côté de moi ; la plus ingénieufc 
flatterie ne pouvoit en faire davantage. 

Nous 
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Nous avons entendu Rèema-lema dire. • 
au Téaponée rétabli : Vous fere ç notre 
Adelo ; ce mot amena très-naturelle- 
ment la fameufe requête pour la vie & la 
délivrance de P/iaour. 

« Vous me permettrez donc , 6 Reine i 
y> de l’imiter, ce modelé des Téaponées , re- 
« prit l’honnête Miniftre. Nous favons 
« qu’il a demandé au grand Ornai , & qu’il 
« en a obtenu non-feulement que le Roi 
» de Bolabola vécût , non-feulement qu’il 
v fût libre , mais encore qu’une vraie & du- 
« rable amitié les unît: & Opoony avoittué 
« lepere d’ Ornai, Opoony avoit voulu le tuer 
-« lui-même.... Reine , pardonnez à Phaour ; 

« c’eft Adelo qui follicite fa grâce.... Si les 
«vertus d 'Eman-Hité adoucirent le jufte 
« courroux du vainqueur de fon pere , la 
« jeunefiè & les malheurs à'Héavi , fa glo- 
« rieufe adoption , la qualité de votre fille 
«qu’elle a l’honneur de porter, tant de 
«titres précieux & réunis ne pourront-ils 
« rien en faveur d’un Roi.... coupable, hor- 
«riblement coupable.... mais repentant, 
«mais fi repentant que s’il eût imaginé 
tfomc IV. E 
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'«quelque moyen de réparer fes torts , il 
« l’auroit embraffé , acheté au prix de ce . 
„ qu’il poffédoit de plus cher ?.... Chefs , 
«vous vous en fouvenez : il nous l’a dit , 
«répété cent fois, les larmes aux yeux , 
«s’accufant de fes forfaits, en préfence de 
« YEatcoa & de fonMiniftre : Que les Dieux 
« prenait tout ( je ne change rien à . fes paro- 
« les ) qu'ils me frappent de tous les côtés.... 

« 6> qu'ils s'appaifent !.... Je n’excepte de ce 
« facrifice univerfel çu’Héavi & le Peuple 
» d’Ot avaoo.... Doivent-ils être punis des 
« crimes y elle de fon pere , lui de fon Roi ?.... 

« Image des Dieux, qui , je le jurerois pref- 
« que , ont pardonné , Reine , ne fuivrez- 
« vous pas leur exemple ? Ne direz- vous 
« pas : Et moi aujfi je pardonne ? « 

Réema-Lema a avoué depuis qu’elle avoir 
été fi vivement affeélée de la remontrance 
du Téaponêe , que peu s’en étoit fallu 
qu’elle ne prononçât le pardon , dans les 
termes qu’on lui fuggéroit. Elle fe fouvint 

- à propos de la réponfe convenue entre 
nous, & dit : Que la grâce demandée ne 
dépendoit pas d’elle : Que devenant Reine 
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à'Otavoo , mere d'Héavi , & continuant 
toujours d’être fille de Vijfaobenbo , elle 
n’avoit voulu conferver aucun droit fur 
Phaour , dans ïa crainte de manquer à quel- 
ques-uns des devoirs que lui impofoient 
des qualités fi différentes : Qu’elle n’auroit 
fu comment les accorder ; en effet, comment 
épargner l’affalfin de Ton pere ?..., com- 
ment n’épargner pas le beau - pere de Ton 
fils Qu’elle s’étoit débarraffée de cette 
incertitude pénible en me rendant mon 
prifonnier. La conclufion fut que le Hiérar- 
que & les autres folliciteurs ( car la plupart 
des Chefs avoient appuyé la requête ) dé- 
voient s’adreffer à Ornai. \ 

Ils ne manquèrent pas de fuivre ce con- 
feil. L’Orateur recommença une harangue 
que je crus pouvoir interrompre, en la pré- 
venant par cette réponfe : 

» Hiérarque , nobles Earees , il feroit 
» inutile de répéter ce que vous avez dit 
« pour la défenfe de Phaour ; je l’ai entendu, 

» Vous l’avez peint comme un coupable 

L a 
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>■> repentant , même avant que le malheur 
r> pefât fur fa tête ; elt-il aifé de fe perfua- 
„ der qu’il ne vous ait pas trompés? Il part 
y> d '’ütavaoo , attiré auprès à'Opoony par la 
« réputation de ce fameux ufurpateur ; il 
» arrive à Bolabola : & au lieu de détourner 
» le vieux Monarque de l’injufte entreprife 
„ qu’il méditoit , il l’accompagne , il paie 
„ de fa perfonne dans une bataille livrée 
,, pour empêcher le meilleur des hommes 
„ & le plus refpeétable des Rois, Ooroo , 
„ de rentrer paifiblement à Ulietca , a pa- 
?> trie , fon héritage ; il me combat , moi , 
y> qui foutenois la caufe des Souverains ; il 
m leve fur mes Guerriers , il oppofe à mon 
» tonnerre fon impuiflante maiïue !.... Ea- 
r> rèts , un coupable repentant ne fe fût pas 
j) comporté de la forte. 

» Vous m’objeétez le pardon accordé à 
» Opoony, qui n’étoir pas moins cou pable que 
„ Phaour ... Il eft vrai que j’ai pardonné à un 
« Roi quiavoit dépouilléle mien,aiïèrvima 
« terre natale , égorgé mon pere, préparé ma 
„ m0 rt , détruit toute ma famille ; mais ce 
v Roi n’avoit pas détrôné fon Roi , & tué 
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« Ton frere , de fes propres mains.... Et 
« vous verriez de la reffemblance entre les 
«crimes de Phaour & ceux d'Opoony ! .... 
« Non , hommes vertueux , non , vous n’en 
« voyez pas. 

« Cependant il fuffit que vous defiriez , 
« pour qu 'Ornai vous accorde tout ce qui 
«pourra fe concilier avec les réglés de l'a 
« prudence & celles de la juftice. Phaour £ cra 
«puni, mais il vivra , & Ton exiftence 
« n’aura rien de dur ni d’ignominieux.... Je 
« ne vous ferai pas 1,’injure de croire que 
« vous m’ayez demandé autre chofe. « 

On parut très-fatisfait de l’afiurance que 
je donnois d’épargner la vie de Phaour, & 
de ne lui impofer enfuite que des condi- 
tions tolérables. On auroit eu bien envie 
de favoir quel genre de punition j’exerce- 
rois fur cet illuftre coupable : fi l’on ne 
m’en fit pas la queftion ouvertement , on 
me fonda à diverfes reprifes ; mais j’avois 
fi décidément rélolu de me taire là-deffus y 
que je demeurai feul pofieffeur de mon fe- 
cret. Le Leéteur lui-même ne l’apprendra 

E 3 
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qu’au moment convenable ; & ce moment 
eft celui du fupplice. Le cours des événe- 
ments ne tardera pas à l'amener. 

Le célébré yinoho dont je viens de tracer 
lffiiftoire , ayant réglé provifoirement tout 
ce qui concernoit les affaires publiques, 
nous nous féparâmes , & chacun s’en alla 
à Tes affaires particulières. Et comme elles 
ne font jamais bien férieufes parmi nous , 
hommes fans commerce, fans monnoie re- 
préfentative des chofes qui fe confument 
par l’ufage, n’ayant enfin que les befoins na- 
turels & une grande abondance des chofes 
qui les contentent, on continua de s’amu- 
fer. Mais , tout en nous divertiffant /nous 
préparâmes la matière de plufieurs travaux 
utiles. Des jardins furent deffinés , de? 
haies plantées , des morceaux de terre la- 
bourés. On fema fous mes yeux une partie 
des graines que j’avois apportées : j’en en- 
feignai la culture , le produit & l’ufage. 
Mes feps de vigne attirèrent très-fpéciale- 
ment mon attention , & certes les Earées 
me feconderent de bien bon cœur, quand 
ils furent que c’étoit de cet arbufte que 
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couloit Yava de Britanne : c’eft ainfl qu’ils 
nommoient le vin. Je donnai aufii quelques 
notions de notre architecture. On efàya 
de durcir des briques au feu , & l’on réuf- 
lit. Nous bâtimes , fous la direction de 
M. K*** , une jolie petite maifon qui de- 
voit lervir de modèle aux autres que l’é- 
mulation & l’amour des commodités fe- 
raient élever. Pour tout dire en un mot , 
tous mes arts , toutes mes connoilfances 
toutes mes vraies richeffes,au moins leurs 
germes , defcendirent avec moi à Ocavaoo , 
& préfagérent prefqu’auffi-tôt d’heureux & 
prompts développements. 

Les animaux dont j’enrichifîbis l’Ifle de 
Riema-Lema , étoient renfermés dans l’en- 
ceinte de la demeure royale ; mais on ne 
les déroboità la curiofitéde perfonne: aufli 
accouroit-on de tous les côtés pour les 
voir & les admirer. Plus d’un habitant 
leur faifoit régulièrement fa vifite tous les 
jours , & ne la finifîoit jamais qu’à regret. 
Lalo'è , qui avoit un talent incomparable 
pour l’éducation de ce précieux bétail , 
forma, parfcs leçons & par fes exemples. 
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des femmes capables de la remplacer dans 
les foins qu'il exige. Je réglai que les pre- 
mières couples qui fortiroient d'Otàvaoo , 
lorfque la fécondité des couples aéhielîcs ne 
laiffeçoit plus craindre l’anéantiffement de 
l’efpece, paiferoient d'abord à Mah, oh j’a- 
Vois remarqué d’excellents pâturages , & 
qu’enfuite , de proche en proche , ils cou- 
vriroient de leurs innocentes richeffes tou- 
tes les terres circonvoifines. Mah eut im- 
médiatement des leps de vigne & des grai- 
nes d’Europe. La Reine & fon époux affee- 
tionnoient linguliérement cette petite Ifle , 
lieu enchanté , & qui avoit fi long-temps 
fervi de retraite à l’aine de ■Vijjaobmbo. 

Je mets ce fait au paffe , parce que de- 
puis le rétabliffèment des affaires de Réema- 
Lema , les prodiges avoient difparu. Et 
encore n’obîigé-je pas de croire qu’il y 
ait jamais eu de prodiges à Mah , quoique 
le témoignage de Tanadoure & des compa- 
gnons de fon premier voyage foit bien 
précis j quoique l’exiftcnce de ces hautes 
& incompréhenfibles merveilles foit inti- 
mement liée avec la fuite & le retour dés 
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habitants de l’Ifle. Les hommes du grand 
monde civilifé ne font pas faciles à con- 
vaincre , quand il s’agit d’événements qui 
paroiffent fortir des réglés ordinaires. 
Combien de fois fe font - ils moqués de 
moi à Londres , lorfque je leur parlois de 
l’ame de mon pere , & de mes fréquentes 
converfations avec elle ? On diroit qu’ils 
ne font pas bien perfuadés de l’immortalité 
de l’efprit qui nous vivifie. Car s’il fubfifle 
après la mort , pourquoi ne continueroitr 
il pas d’être en commerce avec d’autres 
efprits ? A deux efprits qui veulent con- 
verfer enfemble , faut-il néceffai renient des 
bouches & des oreilles ? Ces organes ne 
devroient être confidérés que comme des 
moyens ingénieux que l'Eacooa a imaginés, 
pour faciliter les communications mutuel- 
les des âmes renfermées dans la prifon du 
corps. Quand la prifon eft abattue , les 
moyens imaginés pour fe faire entendre à 
travers les murs , deviennent inutiles ; au 
moins ils ne font plus nécefîaires. Eft-ce 
qu’après avoir appris l’anglais , je me fer- 
vois encore d’un Interprète pour m’entre- 
tenir avec Milord Sandwich ? 
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Pardon , Philofophes fublimes, en com- 
paraifon defquels un Philofophe O-Taï- 
tien eft aufli petit que Mali en comparai- 
fon des trois Royaumes : pardon fi , en- 
tr’autres erreurs que j’ai remarquées dans 
les tréfors de votre fagefie profonde , j’ai 
relevé celle-ci : mais , conftamment , vous 
êtes mécréants au-delà des juftes bornes, 
quand il s’agit de prodiges , de faits extraor- 
dinaires. Vous ne vous en rapportez pas 
à ceux qui ont vu , vous voudriez voir par 
vous-mêmes : fans cela les témoins qui di- 
fent nous avons vu , à plus forte raifon ceux 
qui difent nous tenons de ceux qui ont vu , 
auront la mortification de vous laifier auffi 
peu perfuadés qu’auparavant , fi même vous 
n’infultez pas à leur crédulité. 

Nous autres raifonneurs de la mer du 
Sud , nous n’approuvons point ce procé- 
dé ; nous avons la. hardieïïe d’y trouver 
plys de foiblefle que de force , plus de pré- 
cipitation que de réflexion , plus de pré- 
jugé que de vraie philofophie. Je me fou- 
viens qu’en combattant mes vifwns , vouis 
me difiez fentencieufement que l’exiftençç 
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d’un fait furnaturel ( c’eft votre mot) a 
befoin , pour obtenir la croyance de l’hom- 
me qui penfe, de beaucoup plus de preu- 
ves que celle d’un fait naturel ; fi même , 
ajoutiez -vous , ce qui ejl ou fer oit au-dcffus . 
des forces de la nature , peut être réellement 
prouvé par le témoignage des hommes. Mais 
je me fouviens aufli que je vous embarraf- 
fois étrangement en vous répondant que 
vous fuppofiez , fans aucune apparence de 
vérité, que la converfation de Tarne de 
mon pere avec la mienne fût au~dejfus des 
forces de la nature. Depuis , j’ai penfé que 
votre diftinéfcion de faits naturels & fur- 
naturels n’avoit aucune folidité dans i’ufa- 
ge qu’il vous plaifoit d’en- faire, parce que 
mes yeux font toujours également bons 
pour attefter que tel jour Marama f qui , 
ronde comme un vifage , brilloit de l’éclat 
le plus vif, s’eft brufquement couverte de 
ténèbres : foit que cela vienne de ce que la 
terre fe glifle méchamment entr’elle & 
Mahananna , fable que vous contez aux 
étrangers ; foit qu’un dragon voulant la 
dévorer, elle s’enveloppe des ombres de la 
nuit pour éviter fa gloutonnerie , autre 
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fable attribuée à des Peuples , nommés par 
vous Sauvages ; foit , comme le penfent 
nos Tahonas & nos Taatas, qu’elle dé- 
tourne fa face rayonnante pour ne pas 
éclairer quelque grand crime , ou pour dé- 
plorer la mort de quelque Chef illuftre. 
Les yeux n’apperçoivent pas la caufe : auflî 
n’ont-ils garde d’en parler ; mais ils voient 
l’effet , & le certifient. Leur témoignage 

7 O O 

doit-il être fufpeft , jufqu’à ce que le pro- 
cès des Européens , des Sauvages & de 
nos Savants foit jugé ? Vous n’oferiez le 
foutenir. De même le colloque de Tana- 
dourc & de l 'E/prit- N/Jfaobcnbo fera ou 
une chofe toute fimple , auffi facile , quoi- 
que moins ordinaire , que la converfa- 
tion de deux hommes vivants, ou l’ouvrage 
d’une intelligence fupérieure , d’un pou- 
voir divin : qu’importe à l’oreille qui en- 
tend les fons , les mots , faifit i’enfemble 
& les détails , & rend tout ceia à l’ame 
avec une incorruptible fidélité ? 

4 

Peut-être fouîmes -nous trop enclins à 
croire ; mais tout fe compenfe de Peuple 
à Peuple : & votre lot eft d’être plus 
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foupçonneux qu’il ne faudroit.... Mais 
voyez cîonc quelle digreflion ! J’en fuis 
honteux. Retournons à notre fujet. 

D ans un petit voyage que nous fîmes à 
Mali pour y établir Yajjî dans fes fonc- 
tions de Régent, & pour lui afligner une 
demeure & des revenus , la Reine mena 
avec elle fon fécond fils , qu’elle étoit bien 
aife de montrer , de temps en temps , t aux 
Sujets de cet enfant Roi. Les Habitants 
de l’Ifle parurent fi contents de le voir , fi 
trilles enfuite de le perdre , quand nous 
.fumes fur le point de retourner à Otavaoo , 
ils prièrent fi inflamment , fx éloquemment 
qu’on le leur laiffât , que bien qu’il en coû- 
tât exceflivement à la tendrelîè maternelle -, 
il fallut leur accorder cette fatisfaélion. 
Voilà donc le Roi de Alah à fon ménage. 
YaJJi gouvernera : VAnoho ne fera com^ 
pofé que de trois perfonnes , parce qu’il 
n’y a que deux JVhcnnuas. L’excellente 
Lalo 'ë , dévouée à tout ce qui peut nous 
être agréable, refiera auprès de l’enfant, 
avec tous les droits de Réema-Lcma , dont 
elle a reçu une pleine ceflion ; le mari de 
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cette femme fera comme le Sur-Intendant 
de la maifon du Régent & de fon royal 
pupille. C’eft une affaire terminée. Hâtons- 
nous de regagner rifle métropole. Des 
hommes de Koora , cette malheureufe terre 
déchirée par deux faélions , font venus ; 
ils implorent à grands cris la domination 
de Phaour, qu’ils connoiffent de réputation , 
& dont ils ignorent la captivité. « Que ce 
» Roi, difent ils, débarque avec une bonne 
» armée , & tout effc pacifié , fournis. « Cette 
proportion vaut la peine qu’on l’examine 
de près. Ain, fi partons. 

Nous trouvâmes les fugitifs de Koora 
inftruits de la révolution arrivée dans rifle 
dont ils imploroient la proteéHon. Toc - 
Forou leur en avoit conté toute l’hifloire. 
Ils abordèrent Rcema-Lcma Sc Tanadourc 
de la maniéré la plusrefpe&ueufe & la plus 
foumife. Ils leur dirent que la trois fois 
malheureufe Koora tendoit vers eux des 
mains fuppliantes ; qu’ils n’ofoient pour- 
tant pas s’annoncer comme les envoyés de 
la plus nombreufe partie de leur Peuple , 
puifqu’un efprit Etce fouffioit la difeorde 
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dans tous les cœurs ; mais qu’ils repréfen- 
toient du moins ceux qui , également amis 
des deux partis , également ennemis des 
horreurs de la guerre civile , ne faifoient 
des vœux que pour la paix , & ne voyoient 
de moyen d’y parvenir que la prote&ion & 
même la domination d’une puifiance étran- 
gère ; qu’ils avoient recours à la leur , & 
qu’ils efpéroient que les Souverains d’Ora- 
vaoo ne refuferoient ni de les fervir ni de 
les aflujettir. 

Réema-Lema , fidelle à fa réfolution , fit 
ligne à Tanadoure de répondre. Il s’en ac- 
quitta avec dignité. jj Vous vous êtes trom- 
» pés , hommes de Koora , dit-il. Nous 
jj avons déjà ordonné qu’on vous fecourût; 
jj mais nous ne vous afiervirons pas. Bénifi* 
jj fe YEatooa notre louable entreprife ! 
j> Alors vous ferez nos alliés , & non pas 
j> nos Sujets ; nous jouirons du bonheur que 
j> nous vous aurons procuré. Allez, & dites 
jj à ceux de vos compatriotes qui veulent 
jj la paix , que nous marchons fur vos 
jj pas. « 

Les pauvres Infulaires de Koora ne con- 
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cevoient pas trop , à ce qu’il me fembla , 
qu’on pût obliger fi gratuitement , & expo- 
fer fa vie uniquement pour le plaifir de fou- 
lager des hommes fouffrants ; cependant 
ils remercièrent comme s’ils l’avoient cru. 

En prenant congé , un des fuppliants dit à 
Tanadoure qu’ils auroient eu grande envie 
de faluer , avant leur départ , le Dieu 
Ornai. — Le Dieu Ornai , repris-je avec 
étonnement ! - — Oui , continua-t-il ; nous 
favons qu’il eft venu d 'Huaheirie à Otavaoo. 

— Il y a efFeétivement ici un homme , né à 
Ulietea , & qu’on appelle Ornai ; mais il 
n’efl: pas plus Dieu que vous & moi ; fur- 
tout il n’a pas la fote & irréligieufe manie 
de fe croire quelque chofe au-defl'us de 
l’homme : cette prétention infenfée ne ger- 
me que dans la tête d’un Etary & de fes 
femblables. — Noble Earée ( car fans dou- 
te vous l’êtes ) nous parlons avec connoif- 
fance de caufe. Perfonne n’ignore parmi 
nous qu’une Eatooa , ayant defi'ein d’hono- 
rer nos Ifles de fa préfence vifible , perfua- 
da à un jeune aventurier de fuivre juf- 
qu’aux extrémités des mers , un merveil- 
leux étranger qui retournoit dans fa patrie: 

que 

* 

i 
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que ce jeune homme tomba malade bien 
loin, bien loin , & defcendit à terre : qu’au 
moment même que Ton ame fe féparoit dit 
corps qu’elle avoit animé , une Eatooa fe 
failit de la place demeurée vuide ; qu’aufii- 
tôt le malade parut revivre , entrer en con* 
valefcence , continuer fon voyage , & re* 
venir chargé de richefl’esineftimables, qui 
femblent fe reproduire entre fes mains , 
tant il en donne à qui veut les accepter,, 
— Eh ! de qui tenez-vous toutes ces belles 
chofes ? — De nos Tatanos & de la renom- 
mée. D’ailleurs les prodiges racontés de cet 
Ornai , prouvent alfez tout ce que je viens 
de dire. 

Je demandai quelques détails fur les pro- * 
diges à'Omai. C’étoit , pour la plupart 
mes a&ions très-comiquement défigurées ; 
mes armes à feu , mes curiofités d’Europe , 
décrites d’une maniéré fi originale qu’il y 
avoit à mourir de rire. PenfeZ donc un peu 
ce que devinrent , dans la bouche d’hom- 
mes qui n’avoient jamais rien vu, un télefi 
cope , un miroir, une électricité , une lan- 
terne magique , &c. ? En attendant je con- 

Tome IF'* F 
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tinue. Malgré tout cela , Ornai n’eft , 

je vous allure, qu'un homme qui vit & qui 
mourra à la maniéré des autres hommes. 
— Il vit , reprit le crédule Infulaire de 
Koora , parce qu’il faut bien que VEatooa 
nourrilTe le corps humain dont elle s’eft en- 
veloppée , après avoir réparé le défordre 
caule par la maladie du véritable Ornai.... 
Il mourra , c’eff-à-dire que VEatooa aban- 
donnant le corps qu’elle n’a pu prendre 
que pour un certain nombre d’années , il 
femblera que la mort l’aura frappé... Telle 
eft du moins la doétrine de nos Tatanos , 
qui , en fcicnce & en pénétration , ne le 
cedent à aucun de ceux qu’on trouve dans 
les autres Ifles. — Mais li celui-là même 
qu’ils érigent en Divinité , fe préfentoit 
à eux , & leur difoit : «Sages & clair- 
« voyants Téaponéts , je ne fuis qu’un 
« homme , le même homme qu’emmena le 
«Capitaine Cook & qu’il a rarqené ;jene 
«fuis pas Dieu , mais je fuis l’ami des 
« Dieux, leur protégé, &, en quelque forte, 
«leur Minillre , parce que je les Honore , 
«& qu’à leur exemple , je m’efforce d’être 
«jufte & bon...« le croiront-ils ? — Ils fe- 
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roient fort embarrafîes : car , d’un côté , ils 
âuroientla parole de celui qu’ils jugent une 
Eatooa , & qui , dans la fuppofition qu’ils 
ne fe trompalfe-nt pas , ne pourroit les 

tromper ; de l’autre leurs profondes & 

fublimes connoiffances , & la bonne opi- 
nion qu’ils en doivent avoir, les jetteroit 
dans une perplexité qui.... mais Ornai ne 
leur diroit pas ce que vous lui faites dire ; 
Y Eatooa ne fauroit mentir. 

Je penfai qu’il étoit convenable de dé- 
tromper ces braves gens. Je leur déclarai 
nettement qui j’étois , & combien l’opinion 
de leurs Tatanos choquoit la vérité & moi. 
Tanadoure & Rétma-Lcma m’appuyerent, 
certifiant qu’à Huaheine & dans les autres 
Ifles où j’étois perfonnellement connu , on 
me regardoit comme le premier des hom- 
mes de notre archipel , mais qu’on ne s’é- 
toit point encore avifé de m’ériger en Dieu 
tutélaire , & qu’avant qu’ils parlafTent , 
eux habitants de Koora , la fable qu’ils dé- 
bitoient , n’étoit parvenue à l’oreille d’au- 
cun de nous. 

Il n’en falloit pas tant pour ébranler 

F a 
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leur croyance ; mais il en falloir davanta- 
ge pour la détruire. On voyoit claire- 
ment que, dans leur efprit , le jugement des 
Téaponées balançoit la force de nos témoi- 
gnages. Je leur dis, en riant, que leur con- 
verfion dépendant de celle des Savants de 
JCoora , j’irois la tenter moi-même , & que 
je joindrois mes troupes particulières à 
l’armée d 'Otavaoo , pour concourir à l’éta- 
bliffement d’une paix folide & durable 
dans leur malheureufe patrie. Ils me ré- 
pondirent civilement que , Dieu ou non , 
O mai diffiperoit toutes les faétions par fa 
feule préfence. Ils fe retirèrent après ce 
compliment. 

Quand ils furent partis, Tanadoure & 
Rcema-Lema me demandèrent fi je comp- 
tois en effet accompagner les Guerriers 
que Toe-Forou devoit conduire à Koora ; 
& fi , l’expédition finie , je ne reviendrois 
pas paffer encore quelque temps avec eux? 
L’inquiétude & la trifteffe étoient peintes 
fur le vifage de mes chers amis , au mo- 
ment qu’ils me firent cette queftion. Ils 
n’ignoroient point que mon retour à Hua- 
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heine devenoit de jour en jour plus nécef- 
faire, Nowa me rappelloit, mon cœur en- 
tendoit les tendres plaintes dufien; j’avois 
grand nombre d’entreprifes commencées ; 
le fort de mes prifonniers , fufpendu de- 
puis fi. long-temps , devoit être enfin déci- 
dé irrévocablement : quelque chagrin que 
nous caufât à tous ce projet , je ne diffi- 
mulai point à mon frere & à fon époufe , 
qu’en partant pour Koora , je parfois aufii 
pour Huaheine. Nous nous confolâmes 
mutuellement en nous difant que notre ré- 
paration ne feroit pas de longue durée ; 
car, outre que mes amis avoient toujours le 
deffein de renoncer au maro d'Otavaoo , 
dès que l’abdication leur feroit poffible , 
nous avions arrêté qu’un mois après la fin 
de l’entreprife de Koora , Tanadoure & 
même Réema-Lema , fi elle pouvoit fe dé- 
placer fans inconvénient , fe rendroient à 
Huaheine pour des affaires majeures dont 
le Leéleur ne tardera pas à être inftruit. 

Pendant que Toe-Forou raflembloit fes 
Guerriers & fes pirogues, & qu’il faifoit, 
avec beaucoup d’intelligence & une aélivi- 

r 3 


Digitized by Google 



• 8 6 Narrations d’Omaï, 

té fort au deffiis de fon âge , toutes les dif- 
pofitions qui pouvoient affurer le fuccès 
de la guerre pacifere dont on l’avoit nom- 
mé Général , je m’occupai des préparatifs 
de mon départ. Le Régime d 'Otavaoo me 
fournit des vivres en abondance. On m’au- 
roit accablé de préfents , fi ce n’efl que 
j’avois déclaré que nous n’en recevrions 
aucun. — «Nous ne voulons emporter de 
« chez vous , illuftres Chefs , que votre 
«amitié. Nous la prifons plus que vos 
«perles, richeffes dangereufes , que vous 
« feriez fagement peut-être de laiffer enfé- 
« velies au fond des eaux , de peur qu’un 
«jour elles n’excitent l’avide & barbare 
«cupidité des Européens. Tôt ou tard ils 
« aborderont fur vos côtes : fouvenez-vous 
« alors que les agréables inutilités d’où eft 
«venu à votre terre natale le nom qu’elle 
«porte, ont, dans la leur, un prix tiop 
« confidérable pour ne les pas tenter.... & 
«quand ils font tentés.... Dieux ! que de 
«malheurs ! « 

Quoique tout fût paifible à Otavaoo , 
que l’autorité de Kéema^Lema & de Tana - 
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doure y parût bien affermie , & que l’Ifle 
pût fe foutenir par fes propres forces , con- 
tre les incurfions étrangères , je réfolus , 
avant même que nos amis en témoignaf- 
fent le moindre defir, de leur lai (Ter , avec 
une de mes grandes barques , la moitié de 
mes troupes , fous le commandement du Zé- 
landais , qui, cette fois ,ne fe fit pas prier 
pour ne point revenir avec moi. La jeune 
fœur à'YaJJï avoir trouvé le chemin de fon 
cœur , & quoique jufqu’à préfent le ma- 
riage que je grévois , dans tout ce qui 
m’approchoit , du joug d’une perpétuelle 
Habilité , ne lui eût pas femblé une chofe 
extrêmement defirable, il m’avoit demandé 
la permiffion de faire auprès de Toe-Forou 
les démarches qui conviennent en pareille 
circonflance. Le bon vieillard s’étoit adreffé 
à moi-même, avec la plus noble confiance, 
pour favoir fi Tawdharooa étoit un parti 
fortable pour fa fille. Ses gendres dévoient 
être Earées : un fang royal couloit dans les 
veines de l’afpirant ; ils dévoient avoir des 
mœurs irréprochables : c’étoit beaucoup 
exiger, mais enfin l’auftere Zélandais fa- 
tisfaifoit pleinement à cette condition dif- 
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ficile ; quant aux richeiTes , on fe conten- 
toit de peu : le Zélandais étoit au-ddfus 
de la médiocrité , & en faveur de cet éta- 
bliflement , je promettons d’augmenter fa 
fortune. Le pere n’avoit donc aucune dif- 
ficulté à oppofer : aufli n’en oppofa-t-il 
aucune ; il délira feulement que la cérémo- 
nie fût différée jufqu’àfon retour de Koora , 
& que les époux ne partiffent pour Hua - 
htine qu’avec Tanadoure. L’un & l’autre 
point lui fut accordé. 

Je croyois bien fermement que mon Zé- 
landais feroit le feul de mes compagnons 
un peu diftingués que je ne ramenerois pas 
avec moi : qu’on juge de mon étonnement 
lorfque Thélêmc m’ayant demandé une con- 
férence particulière , me dit qu’il nous ac- 
compagneroità Koora , mais que , la guer- 
re finie , il reviendroit à Otavaoo ; qu’en 
conféquence il me prioit de prendre foin 
des Guerriers de fon diftria , quand je fe- 
rois mon retour à Huaheine . C’étoit encore 
un mariage. Thclême s’étoit épris de la fille 
ainée de Toe-Forou : le rang de cet Earee, 
fon opulence, fes qualités brillantes, l’ami- 
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tié que je lui portois , avoient fait agréer 
une recherche dont on fe tenoit honoré. 

Peu après ma converfation avec Thë- 
lême , je rencontrai Seima ,* je lui fis mon 
compliment fur un choix qui la fixeroit au 
milieu de nous. Elle me répondit naïve- 
ment qu’autrefois elle fe feroit volontiers 
établie à Otavaoo , mais qu’un événement 
qu’elle n’avoit pu prévoir , l’obligeoit , en 
quelque forte, à rompre les plus chers , les 
plus doux liens de la nature. Ce langage 
fingulier me rappella ce que Tanadourc ' 
m’avoit raconté des marques d’affèétion 
qu’il avoir reçues , dans fon ambafi'ade , des 
filles de Toe-Forou , particuliérement de 
l’ainée , & de la propofition que le pere 
lui avoit faite. Il me vint à l’efprit qu’elle 
aimoit encore le Roi d 'Otavaoo malgré 
elle , & qu’elle le fuyoit par vertu. Pour 
m’affurer de la vérité de cette conjeélure , 
j’affcélai plufieurs fois de prononcer le nom 
de mon ami , & à chaque fois une rougeur 
pudique colora le vifage de la fenfible & 
honnête Seima. Puis un foupir.... puis les 
yeux baillés.,,, puis un effort pour parler 
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d’autre chofe. Il y auroit eu de la cruauté 
à jouir de l’embarras de cette aimable per- 
fonne , qui s’apperçut à merveille que j’a- 
vois deviné Ton fecret. Je ne lui fis plus 
qu’une queflion : — » Quels font vos fen- 
timents pour Thèlcmc ? — Je l’cftime , me 
dit - elle , autant qu’aucun homme que je 
connoiffe.... & j’efpere que les bontés de 
mon époux, fon indulgence , me condui- 
ront à l’aimer.... Je fuis bien fûre au moins 
de toujours aimer mon devoir & la vertu. 

— Vous m’avez dit fon indulgence.... eft- 
ce qu’il fauroit.... — Mais penfez-vous que 
je l’eufïè époufé fans le lui dire ? Il fait 
tout, je lui ai tout avoué. — Et cet aveu.... 

— Ne l’a point rebuté ; il m’a juré que Ton 
affêétion pour moi en étoit augmentée.... « 
LaifTons-là cet entretien, qui n’a peut-être 
que trop duré; fur-tout n’avertilTons pas la 
jeune Earée que s’établir à Huaheine n’eft 
pas unexcellent moyen d’éviter Tanadoure , 
qui tôt ou tard y reviendra. Abandonnons 
aux Dieux la fuite de cette affaire. Qui 
protégeront - ils , fi un cœur aufïi pur que 
celui de Seima, ne devient pas heureux par 
les foins infatigables de leur providence ? 
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Scima aura pour fe guérir d’une inclination 
qui la tourmente , fans la rendre coupa- 
ble, quelques années d’abfence,un mariage 
bien afforti , & les remontrances du ver- 
tueux Adelo.... Si ces moyens ne fuffifent 
pas , VEntooa eft toute-pui (Tante , & Seima 
mérite qu’on fade tout en fa faveur , jufqu’à 
des prodiges. 

Les préparatifs de *notre départ font 
achevés. Toc-Forou a raffemblé quatre mil- 
le hommes & des pirogues en nombre fuf- 
fifant pour les tranfporter. Il ne nous refte 
plus qu’à prendre congé des Rois & des 
Chefs d’O^vûoo , qui fe difpofent à rece- 
voir nos adieux dans un Anoho général que 
j’ai prié Tafladoure de convoquer exprès. 
Je leur fais mes finceres adieux ; je leur 
demande de fe fouvenir de moi , de m’ai- 
mer : je leur promets un fouvenir & une 
amitié réciproque. Cet engagement foléni- 
nel eft confacré par les cérémonies parti- 
culières au culte de chacune des deux Ifles ; 
car n’honorant pas le même Dieu tutélaire , 
nous n’avons pas tout-à-fait les mêmes 
coutumes religieufes : en cela , pour le dire 
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en pafTant , plus excufables que les Euro- 
péens , qui adreffent leurs vœux à la même 
Divinité , & forment cependant différen- 
tes feéles très-oppofées dans le fein d’un 
même Royaume. On fe donna mutuelle- 
ment quelques bagatelles en ligne d’union 
& de fraternité, Mon préfent fut quatre 
ou cinq petites pièces d’une étoffe blan- 
che, extrêmement mince, attachées enfem- 
ble par un fil , & couvertes d’une multitude 
infinie de petites taches noires, très-déliées. 
n V oilà , dis-je aux Earées , voilà le tableau 
«fidele de la vie de Réema-Lema depuis fa 
» fuite d 'Otavaoo jufqu’à fon retour parmi 
«vous. Confervez-le pour l’amour d’elle : 
« c’efl: moi qui l’ai peint. « Figurez-vous , 
fi vous le pouvez , l’étonnement de tous les 
membres du magnifique Confeil , en m’en- 
tendant dire que quatre ou cinq feuilles de 
papier, coufues enfemble comme un livret, 
& chargées de lettres européenes , étoient 
le toblenu fidele d’une longue fuite de cataf- 
trophes & de malheurs. Les uns crurent 
que j’extravaguois , les autres que je me 
moquois de leurs fublimes Puiffances : au- 
cun ne foupçonna ce que c’étoit. Et le pou- 
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voient-ils? Pour foupçonner- qu’un long ré- 
cit , très-varié , étoit peint fur ces feuilles 
par des traits noirs & uniformes , il eût 
fallu pofféderle génie qui imagina de don- 
ner de la confiftance aux paroles , une cou- 
leur aux fons , une efpece de corps aux 
pènfées immatérielles. Je ne fais même fi 
un homme doué de ce génie eût été capa- 
ble, dans ce moment de furprife , de fe di- 
riger vers le vrai , & d’entrevoir le mode 
de ma peinture. Je continuai : 

» Vous ne comprenez pas, Earèes , ce 
»■> que je viens de vous dire ; je m’y fuis 
» attendu. Sachez que c’eft-Ià le plus admi- 
3> rable des fecrets que j’ai, en quelque 
*> façon , dérobés à l’Angleterre , pour en- 
« richir nos Hles. Art divin , au moyen du- 
« quel on fixe pour toujours fur cette étoffe 
» blanche telle narration qu’on voudra choi- 
«fii. Vous ne doutez pas que je ne puifiè 
*> vous raconter dans le plus grand détail 
» les aventures de votre Reine : eh bien , 
» cette étoffe les racontera comme moi ; 
” elle les racontera d’une maniéré plus 
J) ornée , plus précife ; elle les racontera 
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« aujourd'hui ,• demain , dans cent lunes , 
« tant qu’elle ne fera point détruite; elle les 
« racontera à tous ceux qui aurontl’habileté 
« de faifir fon langage , & le pouvoir de 
« jetter les yeux fur elle : car c’eft aux yeux 
«qu’elle parle. Et fi un feul homme a le 
« talent de découvrir ce qu’elle dit, il fera , 
«s’il le veut, reffortir par fa bouche les 
« paroles & les idées que les deux fend - 
nnelles ( i) auront introduites dans fon 
» ame. Le talent de peindre s’appelle écri- 
ture ; celui de comprendre la peinture , 
« lire. J’ai ici , à la porte de l'Anoho , un 
«jeune homme qui lit à merveille : defire- 
« riez-vous qu’il vous procurât la fatisfac- 
« tion de vous aflurer par vous-mêmes de 
« la vérité que j’avance ?....( On accepta la 
« propojition. ) Afin que vous ne puifliez 
«pas foupçonner de fupercherie , déra- 
«chons ces feuilles , féparons-les.... vous 
«donnerez à lire celle qu’il vous plaira.... 
«Je vous préviens que celle-ci renferme 
«Phiftoire de l’ufurpation de Phaour.... 


(i) Les yeux. Tournure o-taïtiene. 
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«cette autre l’arrivée de Réema - Lema à 
» Huaheine.... ( l'indiquai de la même ma- 
» niere tous les fujets de chaque feuille d'êcri- 
« ture. ) .... Qu’on appelle Miroumao}.... « 

Il vint, il lut, il fit crier au prodige. Un 
jeune Chef, plus obfervateur qu’on ne l’eft 
ordinairement parmi nous , me dit, après un 
compliment bien tourné , qu’il croyoit à 
Vincomprchenfiblc merveille , plutôt fur mon 
témoignage , contre lequel il n’y avoit 
point d’objeélion à former , que fur la foi 
d’une expérience qui , propofée & faite par 
un autre que moi , ne lui fembleroit pas 
décifive. Je le priai de m’oublier , ou de 
ne voir en moi qu’un homme ordinaire,qui 
auroit même quelqu’intérêt à accréditer 
une faufie opinion ; je le prelïai enfuite de 
nous apprendre en quoi mon expérience 
de lecture lui paroifioit infuffifante. Il me 
répondit que chaque piece d'étoffe portant 
une petite marque particulière ( les feuil- 
les étoient numérotées ) on auroit pu con- 
venir qu’à la piece ayant cette marque ( il 
montroit le n° i ) , on raconteroit l’hif- 
toire de l’ufurpation de Phaour.... qu’à cel- 
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le qui auroit celle-ci ( le n° 3 ) on parle-' 
foit de la mort â'Aringa.... & ainfi du ref- 
te ; qu’à ce moyen, au lieu d’une peintu- 
re miraculeufe & toujours fubfiftante , on 
n’auroit réellement qu’un chef-d’œuvre d’a- 
dreffe & de mémoire. 

« Permettez- moi , continua-t-il , de ca- 
« cher la petite marque , & recommençons 
« l’expérience. Qu’y-a-t-il dans cette piece ? 
« — Le mariage de Réema-Lcma avec Ta -*• 

7 tnadoure. — Bon.... ( Il remplie le haut & 
« le bas de la feuille. , de forte qu'il en reçoit 
if à peine la moitié. ) .... Maintenant , qu’on 
« falTe rentrer Miroumao. « 

Mon Leéteur revint , & lut parfaitement 
bien ; le Chef incrédule s’avoua vaincu. 

97 Je veux , repris-je , achever plus com- 
«plettement votre défaite. Mirçumao n’eft 
«pas le feul homme parmi les miens , qui 
«fâche lire. Dans la piece d’étoffe qu’il 
«vous plaira, cachez toutes les petites li- 
« gnes noires , à l’exception de trois ou 
97 quatre ; je vous dirai mot à mot ce qu’el- 

*les 
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» les contiennent , nous appellerons un 
jj nouveau Lecteur , & s’il répété mot à 
j> mot ce que je vous aurai dit, j’imagine 
j> que tous les doutes feront diffipés. u 

On ne laiffa donc que trois lignes vifî- 
bles dans la page n° i z. Je dis qu’elles 
lignifioient : Quoiqu’il lui fût doux de revoir 
fa terre natale , & d’y trouver un Peuple fidè- 
le au fang de Viffaobenbo , elle ne put rete- 
nir' fies larmes , quand il.... Un Leéteur mé- 
diocre les déchiffra affez bien pour que l’on 
vît que la piece d’étoffe contenoit effeéli- ' 
vement les paroles que j’ai annoncées ; mais 
en même -temps avec affez d’étude & de 
peine , pour qu’on s’apperçût qu’entre lui 
& moi il n’y avoit aucune convention^ 
Alors mon préfent parut d’une richeflè 
inappréciable. Le jeune Chef, au nom de 
tous fes Collègues , me pria de laiffer chez 
eux Miroumao , promettant de faire fa for- 
tune , s’il vouloit les initier aux myfteres 
dont ils venoient d’entrevoir la vérité & 
l’utilité. Je cédai d’autant plus volontiers 
à leurs inftances , que Réema-Lema & Ta - 
nadoure , qui lifoient & ecrivoient déjà un 
Tome IV. G 
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peu , avoient grande envie de n’en pas 
demeurer là. Miroumao a fi bien rempli 
les efpérances que fes talents fupérieurs 
avoient fait naître , que fêté de tout le 
monde , enrichi par fes difciples , il a reçu 
des Souverains â'Otavaoo la dignité â'Ea- 
rée de la fécondé clafie. C’efi: , dans nos 
Ifles , la première récompenfe honorable 
accordée aux lettres. 

Mais le fon des inftruments guerriers 
& le cri de départ nous appellent au riva- 
ge. Les Rameurs font à leur place ,& n’at- 
tendent plus que l’ordre du Général pour 
battre la mer avec leurs larges pagaies. On 
s’embralfe , on fe quitte , on revient encore 
s’embralfer une & deux fois ; enfin l’on 
monte fur les pirogues , on continue de le 
parler de loin : on fe parle , lors même qu’on 
ne s’entend plus ; on fe regarde , & déjàfil 
n'efl: plus polfible de fe voir. 
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Cet Halatibou eft un homme fort extraordinaire. Je 
crois que les aventures intérefleront. 11 me fera Rci t 
tnais je ne tarderai pas à m’en venger. On me verra 
fur-tout le défefpérer en lui propofant Un mariage après 
lequel il foupire , & affurer le parfait retour de fà raifon 
par un violent accès de folie. Halalibou eft le premier 
Philofophe de la mer du Sud; je le place avant moi fous 
ce rapport , & ce n’eft point par modeftie. 

; i 

J ’É t o i s dans ma grande barque , ayant 
avec moi Toe-Forou , qui m’offrit le com- 
mandement en chef, me pria meme, me 
preffa de l’accepter. Je n’en fis rien. Je me 
réfervai feulement , comme à mon ordinai- 
re , de ne point unir mes Troupes au gros 
de l’armée , & d’en difpofer à ma volonté. 
Elles n’excédoient pas deux cents Guer- 
riers, mais elles en valoient au moins deux 
mille. 

Aucun accident ne troubla notre navi- 
gation. Nous entrâmes dans un des havres 

G* 
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de Koora, fans rencontrer une feule embar- 
cation ; nous defcendîmes à terre fans ré- 
liftance. Le rivage étoit couvert d’un Peu- 
ple alfez nombreux , dont la plupart , fem- 
mes & enfants , n’étoient pas faits pour nous 
infpirer de frayeur ; le relie ne paroilfoit 
guere compofé que de Tatanos & de vieil- 
lards , gens pacifiques , les uns par goût , 
les autres par néceflité. Nous u’avions donc 
pas d’hoftilités à craindre. 

Les hommes de Koora qui étoient venus 
à Otavaoo folliciter notre alfillance , s’a- 
vancèrent au-devant de nous, &nous offri- 
rent des vivres qu’on avoit apportés en 
abondance au bord de la baie , fi-tôt qu’on 
avoit apperçu notre flotte. Nous ne les ré- 
futâmes pas. C’étoit bien le moins que 
l’Ille nourrît fes libérateurs. Le .Général 
reçut les compliments des principaux Infu- 
laires & les hommages de la multitude. Un 
Téaponée demanda où j’étois : quand je me 
fus montré, il fit ligne à deux Towtous , qui 
mirent à mes pieds un cochon de lait , re- 
vêtu & prefque couvert de branches de 
bananier ; & m’adreffant la parole du ton 
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le plus refpeétueux : r>Eotooa , me dit-il , 
«qui vous cachez fous la forme d 'Ornai, 
«ne dédaignez pas l’offrande de votre fer- 
«viteur, & que la paix vous accompagne 
« fur cette terre défolée par l’ambition de 
« deux Chefs rivaux, « 

t 

S’il eût parlé plus long - temps je l’au- 
rois interrompu ; il attendit ma réponfe 
dans l’attitude du culte religieux. «J’ac- 
« cepte votre cochon , lui dis-je , en le pre- 
« nant parla main , & le relevant ; je vous 
« promets de le manger de bon appétit , 
«non pas à la maniéré des Eatooa , parce 
«que je n’en fuis pas une , mais à la ma- 
« niere des hommes , parce que je fuis hom- 
« me , & que j’aime les bonnes chofes. « 
Le Téaponée branla la tête & ne répliqua 
pas : ce qui lignifioit, je crois , que je ne l’a- 
vois pas perfuadé , mais qu’il refpeéloit 
jufqu’à mon menfonge. 

Pendant que nos Guerriers prenoient 
quelque nourriture , nous tînmes confeil, 
afïis fur le gazon , Toe-jarou , M. K* * * & 
moi, avec le Téaponée qui avoit parlé, 

G3 
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& les plus apparents de cette multitude , 
en général peu confidérable du côté de la 
nailfance & de la fortune. Il falloit, avant 
tout , prendre connoiflànce de l’état actuel 
de Tille , des intérêts qui la divifoient , 
de la force tant abfolue que relative des 
deux partis , & rechercher qui avoit raifon, 

fuppofé que tout le monde n’eût pas tort. 

• 

Le Têapanèe qui étoit l’Orateur de la 
troupe, nous donna tous les .éclaircifle- 
jnents que nous pouvions delirer. Sa nar- 
ration portoit en fubltance que le dernier 
Roi étant mort fans enfants , & que ne 
reliant plus de la Famille royale qu’un 
feul homme dont la tête étoit dérangée ? 
& qui d’ailleurs avoit dit & redit qu’il 
abhorroit le pouvoir fouverain , deux 
Chefs avoient ambitionné le maro vacant: 
Que d’abord leurs prétentions refpeétives 
s’étoient annoncées de la maniéré la plus 
pacifiquç..., » ils vouloienf que leurs 
« droits fuflent difçutés à l’amiable. ... ils 
>> confentoient à un jugement d’arbitres..., 
n ils s’en rappovteroiqjit volontiers aq 
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«choix de la nation, manifefté par celui 
« des Chefs , leurs collègues.... « : Que ces 
difpofitions , ou n’avoient été qu’apparen- 
tes , ou n’avoient pas été durables: Qu’à 
chaque Anoho convoqué pour la décifion 
finale de cette grande affaire , les deux 
compétiteurs, tantôt l’un , tantôt l’autre , 
trouvoient le moyen de la reculer : Que 
cependant ils intriguoient , follicitoient , 
promettoientde magnifiques récompenfes, 
envoyoient dans les Ifles voifines pour 
s’y ménager des partifans & des fecours : 
Que bientôt ils nj^voient plus diffimulé , 
& que chacun d’eifx ayant déclaré pofiti- 
vement qu’il entendoit régner , & régner 
feul , ils s’étoient cantonnés aux deux ex- 
trémités de l’Ifle , entraînant à leur fuite 
les Earées & le peuple', partagés prefqu’é- 
galement : Qu’à cette époque la guerre ci- 
vile avoit commencé ; mais que pendant 
une année & plus , elle n’avoit été ni vive 
ni meurtrière , toutes fes incommodités ne 
tombant guere que fur le petit nombre des 
Infulaires modérés , qui gardoient une fcru- 
puleufe neutralité : Que depuis quelques 
lunes , les chofes avoient changé de face j 

G ^ 


Digitized by Google 



104 Narrations d'Omaî t 

que les Guerriers des deux partis s’étoient 
rencontrés diverfes fois , & qu’on avoit 
combattu avec acharnement , fans que la 
yiéloire fe fût déclarée : Qu’enfin on s’é- 
toit défié à une bataille générale , où fe 
termineroit abfolument cette fameufe que- 
relle ; que les armées étoient en préfence 
depuis trois jours , employées à des négo- 
ciations inutiles ; que toutefpoir d’accom- 
modement étoit perdu ; que déformais la 
maffue régleroit le fort des prétendants ; 
qu’il étoit probable que la bataille fe don- 
noit à l’heure même , ou qu'elle ne tarde- 
roit pas à fe donner. 

J’appris encore du Téaponée , que nous 
n’étions pas très-éloignés du lieu où l’ac- 
tion devoit s’engager ; c’eft ce qui me dé- 
termina à y courir à la tête de ma petite 
troupe , accoutumée à ne pas compter fes 
ennemis. D’ailleurs je priai Toe-Forou 
de me fuivre le plus vite qu'il pourroit 
avec fes Guerriers , qui , d’efpace en efpa- 
ce , jetteroient des cris perçants , pour an- 
noncer , s’il en étoit befoin , que j’allois 
être fecouru. Le Téaponée , fier de guider 
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une Eatooa , m’accompagna afin de me 
montrer les chemins. Il avoir -du mérite & 
parloit bien : fa converfation empêcha que 
je ne fentiffe trop âprement les difficultés 
d’une marche afTez longue , par des routes 
peu frayées. 

Il y avoit près de deux heures que nous 
avancions à pas précipités vers le centre 
de rifle , lorfque des cris confus nous 
avertirent que nous approchions du lieu 
de la bataille. Pour faire diverfion , & fuf* 
pendre , s’il étoit poffible, l’aélion meur- 
trière dont nous entendions peut-être le 
prélude , j’ordonnai à mes Guerriers d’éle- 
ver leurs voix tous enfemble , & de les 
groffir le plus qu’ils pourroient. Ils m’o- 
béirent fi bien que les armées rivales fe 
turent fur le champ. Nous vîmes pref- 
qu’auffi-tôt quelques Infulaires , accourus 
fans doute au bruit que nous avions fait , 
& qui nous ayant examinés avec beaucoup 
d’attention , nous tournèrent le dos, fuyant 
de toutes leurs jambes , ou s’en allant 
promptement inftruire ceux qui les avoient 
envoyés à la découverte. 
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Cependant nous avions rallenti notre 
pas , afin de ne point arriver tout eflouflés 
en préfence des ennemis, qui nous attendi- 
rent patiemment , & fans remuer le moins 
du monde pour venir au-devant de nous. 
En fortant d’un chemin creux & allez 
étroit , nous entrâmes dans une large & 
magnifique plaine , de forme circulaire , au 
milieu de laquelle les deux armées , tran- 
quilles , vis-à-vis l’une de l’autre , & répa- 
rées tout au plus d’un jet de dard , fem- 
bloient fe repofer d’un commun accord. 
Quelques cadravres étendus fur la terre 
nue , & des fieffés qu’on panfoit au loin , à 
l’ombre des bananiers, attefloient que nous 
n’avions pas paru affez tôt pour prévenir 
tous les crimes de cette fatale journée. A ce 
fpeétacle ma petite troupe jetta un fécond 
cri , & fe porta en bon ordre vers les com- 
battants, qui pouvaient être au nombre de 
cinq à fix mille. Nous étions un peu en 
avant , Thèlème , le Français & moi , le 
moufqueton fur l’épaule , & deux piftolets 
à la ceinture. Ces neuf tonnerres , bien mé^ 
nagés , nous mettoient en état de ne rien 
craindre , & d’être les maîtres quand noua 
le voudrions, 
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Deux perfonages diftingués (le Téapo - 
née m’aff'ura qu’ils étoient nobles ) fe déta- 
chèrent chacun de l’armée à laquelle ils 
appartenoient , & courant de l’autre côté 
avec une forte d’émulation , nous deman - 
derent,d’aufli loin qu’ils purent fe faire en- 
tendre , qui nous étions-, & à qui nous ame- 
nions le foible fecours dont nous étions fui* 
vis. Thélême répondit que nous étions l’a- 
vant-garde de l’armée à'CUavaoo , defcen- 
due à Koora pour y rétablir la paix , en 
forçant les Chefs prétendants au maro de 
fe foumettreà la décifion libre delà Nation, 
convoquée dans un Anoho général. J’ajou- 
tai que nous allions nous aboucher avec les 
Chefs eux-mêmes. En effet nous continuâ- 
mes de marcher, mais très-lentement tan- 
dis que les deux émilfaires fe dépêchoient 
de porter notre réponfe. Les compétiteurs, 
après l’avoir reçue , s’avancèrent prompte- 
ment au milieu de l’efpace qui étoit entre 
les armées , & conférant une minute, ils 
renvoyèrent les deux mêmes Earées nous 
dire que les Chefs prétendants s’accor- 
doient à nous ordonner de reprendre furie 
çhamp le chemin .de nos pirogues, & quç 
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fi nous n’obéiflions pas , les deux corps de 
troupes fe réuniroient pour nous accabler * 
& qu’on ne feroit de quartier à perfonne- 
« Dites à vos tyrans , répliquai-je avec fer- 
«meté, que deux cents Guerriers âî’Huahei- 
« ne y commandés par Ornai , ne prennent 
« d’ordres que de leur Général & de leur 

«courage (& me retournant) Compa- 

« gnons , droit à ces gens qui fe déclarent 
« nos ennemis. « 

Il fut aifé d’appercevoir que mon nom 
prononcé fi à propos , déconcerta étrange- 
ment les Orateurs. Ils ne répliquèrent pas 
un mot. Tandis qu’ils couroient à leurs 
maîtres refpeélifs , pour leur apprendre que 
j’étois là , en perfonne , je formai de mes 
Guerriers un bataillon quarré ; & leur re- 
commandant de facrifier tous les avantages 
poflibles à celui de ne fe pas rompre , de fe 
prefTêr les uns contre les autres , de ne 
compofer, en quelque forte, qu’un feul 
homme à quatre cents bras , docile aux pre- 
miers lignes de ma volonté , nous allâmes 
aux deux armées qui fe réuniffoient , com- 
me nous en avions été menacés* 
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Qu’on ne me taxe point d’imprudenc e 
pour avoir infulté cinq ou fix mille hom- 
mes avec deux cents Guerriers. Je pouvois 
ne pas vaincre , mais j’avois dans ma difci- 
pline militaire & dans mes armes à feu 
l’infaillible affurance de n’êtrepas vaincu. 

Les ennemis approchent : nous nous ar- 
rêtons ; ils s’écrient : nous nous taifons ; 
leur défordre eft extrême : nos lignes font 
aufli droites que fi nous les euffions tirées 
au cordeau ; ils fe jettent fur nous , la maf- 
lue haute : & nous leur oppofons nos lon- 
gues piques, qui les tiennent à une jufte dif- 
tunce , fous peine de fe percer eux-mêmes 
parleurs propres efforts. Si j’avois lâché un 
coup de fufil , il eft probable que ces mil- 
liers d’aflàilîants auroient pris la fuite , d’un 
feul vol ; mais je defirois vivement que 
l’excellence de notre nouvelle taétique ne 
partageât avec aucun autre moyen la gloi- 
re d’une fi belle défenfe. 

On obfervera que , les ennemis ne pou- 
vant nous entamer , nous combattions 
prefqu’à nombre égal ; & que , s’entaffant 

> / 
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autour de nous dans la plus grande confu- 
fion , leur multitude les incommodoit , au 
lieu de les aider. 

Nous nous ferions bornés pluslong-temps 
à lafTer leurs efforts , s’ils ne s’étoient pas 
mis à nous lancer une grêle de traits qui 
nous blefferent quelques Guerriers, & dont 
notre cher M. K*** , qui n’avoit point de 
bouclier , fut atteint , mais peu dangereu- 
fement. Pour faire cefler cette vexation 
nous quittâmes la défenfive & nous chargeâ- 
mes. Mon bataillon eut bien vite enfoncé 
une troupe fans cohérence, & qui reflua 
furies cotés i à mefure que nous pouffâmes 
en avant : de maniéré qu’en moins d’un de- 
mi-quart d’heure * nous n’eûmes plus en ' 
tête un feul ennemi. Une converfion rapi. 
de nous remontra toute l’armée de Koora. 
Nous fondîmes de nouveau fur elle , & 
avec le même fuccès. Nous nous porta-*- 
mes à droite & à gauche , dans tous les fens , 
& pas un peloton qui ne fuccombât fous 
le poids écrafant de notre unité. Nous ne 
tuions perfonne , mais nous renverfions 
tout le monde ; c’efl: alors que les cris de 
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l’armée d 'Otavaoo nous apprirent qu’elle 
alloit bientôt nous joindre. C’et incident 
abattit le courage de nos adverfaires. Les 
voyant s’ébranler pour prendre la fuite , 
& ne voulant pas que les Chefs compéti- 
teurs nous échappafTent, ni qu’ils gagnaf- 
fent les montagnes , à l’abri defquelles ils 
auroient pu traîner la guerre en longueur, 
je me tranfportai promptement à l’endroit 
où le Téaponée m’avoit dit que , fufpen- 
dant leur haine , ils s’étoient retirés avec 
une portion confidérable de leurs troupes. 
Je me fis précéder d’un Infulaire , qui , en 
ligne de paix , avoit une branche de bana- 
nier à la main. Cet emblème de la concor- 
de ayant été apperçu, un des Chefs rivaux, 
fouhaitant, difoit-il, de conférer avec l’in- 
vincible O mai y m’envoya prier de faire ar- 
rêter mes Guerriers , & de m’avancer feul 
& fans armes , promettant qu’il en feroit 
autant de fon côté. Le Téaponée s’efforça 
de me perfuader que je ne devois pas con- 
fentir à cette entrevue , fous prétexte que 
le Chef qui la demandoit , étoit le plus mé- 
chant des hommes, qu’un crime ne lui cou- 
toit rien , que fa propofition étoit trop 
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douce, trop amicale, pour ne pas cacher 
quelque trahifon...*.. Je ne l’écoutai pas: 
& mal m’en prit... ou plutôt bien , par évé- 
nement* 

Lai ffant donc un intervalle allez confî- 
dérable entre les deux troupes , nous mar- 
châmes , le Chef & moi , à la rencontre 
l’un de l’autre. Il étoit entièrement défar- 
mé ; je n’avois confervé que mes deux pifto- 
lets. En nous abordant, il me falua refpec- 
tueufement. Sa figure me déplut , elle avoir 
quelque chofe de faux & de cruel. Je com- 
mençai à croire que les inquiétudes & les 
conjeélures du Téaponée n’étoient pas fans 
fondement. Mais, après tout, que pou- 
vois-je craindre d’un homme feul , qui n’a- 
voit pas même une verge à la main ? Il eft 
vrai que quoique je fulfe d’une haute tail- 
le , le Chef étoit encore plus grand ; & 
que, pour la force du corps, il paroilïoit 

• en valoir au moins deux de ma forte. Je 

* 

lui rendis fes politelfes. Alors il me dit 
d’un ton infiniment honnête : 

— Daignez m’apprendre , noble Earce 

' ce 
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ce qui vous amene dans notre Ifle ; & pour- 
quoi, valeureux & invincible comme un 
Dieu ,vous attaquez des gens qui n’ont 
rien à démêler avec vous , qui ne vous con- 
noiflènt feulement pas , & que vous igno- 
rez de même ? 

Je répondis : 

— Illuftre Chef, nous ne vous avons 
point attaqués , nous nous fommes défen-> 
dus ; & vous avez pu remarquer que nous 
épargnions vos vies.... Mais que îe pafTé 
foit en oubli , & réglons le préfent. Lâ 
Reine & le Roi d 'Otâvaoo , follicités par 
la plus faine partie du peuple de Koora t 
ont envoyé ici une armée à laquelle je me 
fuis joint , parce que tous les malheureux, 
tous les opprimés , font facrés pour moi. 
Notre deffein n’eft pas de vous conquérir , 
mais de vous pacifier. Nous ne voulons 
élever , ni votre compétiteur au-deffus dé 
vous, ni vous au-defiusdelui : nous voulons 
que votre Nation en décide librement , 
qu’un Anoho parle , ordonne..,. & que 
vous vous foumettiez : foit que de l’un de 
vous deux il fafle un Roi , & de l’autre 
un Sujet ; foit qu’il vous contienne tous 

Tome IV, H 
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deux dans l’état inférieur , mais cependant 
affez beau , dont vous vous efforcez de for- 
tir en inondant votre terre natale du fang 

de vos compatriotes Accordez-moi ce 

point , nous fommes amis. 

— Nous fommes donc amis, reprit gra- 
cieufement le Chef, en me tendantla main; 
j’accepte , au nom de mon compétiteur & 
au mien , les fages conditions que vous 
nous impofez. Allons annoncer à nos Guer- 
riers cette heureufe nouvelle. 

— Allons , lui dis-je.... & nous nous 
tournâmes le dos. 

. , . . i \ i * 

A peine avois-je fait deux pas , que je 
me fens faifi par derrière. C’étoit le Chef 
qui efpéroit fe défaire de moi avant qu’on 
pût me fecourir. Il me fecoue , me ren- 
verfe , appuie le genou fur ma poitrine , 
d’une main me preffe le gofier , me frappe 
de l’autre ; impoflible de réfifter , de me 
défendre : j’ai le vifage tout en fang, je 
ne refpire plus , dans un clin d’œil je fe- 
rai étouffé , mes braves compagnons arri- 
veront trop tard.... Ingrat ! UEatooa veille 
à ta confervation elle permet ( fi elle 
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ne fait pas davantage ) que détendu par 
ces fecoufïês . que nous nous donnions , 
mon adverfaire & moi , un de mes pifto- 
lets parte, le traître eft couvert de flamme 
& de fumée, bleffé peut-être.... le bruit l’a 
glacé d’effroi , il tremble ; je me débar- 
rafle , nous nous relevons : il fuit.... je 
bande mon fécond piftolet, & courant 
après le lâche , je l’atteins à vingt pas de 
fes troupes.... le bout du canon de l’arme 
meurtrière touche prefque fes épaules.... 
je lui crie : Meurs , perfide ennemi ; fois 
frappé de la foudre.... je tire , il tombe , 
déchire la terre avec fes ongles , la mord t . 
& expire. 

Quelle inexprimable terreur s’empare 
des Guerriers de Koora , à la vue de cette 
incompréhenfible & fubite vengeance ! Ils 
jettent leurs maflues , fe précipitent les uns 
fur les autres , courent çà & là , & bientôt 
difparoiflent entièrement. Furieux de l’at- • 
tentât commis en ma perfonne , mes bra- 
ves les auroient pourfuivis, &leur auroient 
fait payer cher un crime dont ils n’étoient 
peut-être pas complices , fi je n’eufie point 
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appaiflë la foif de vengeance qui les dévo- 
roit. Ç’eft la feule fois qu’on m’ait obéi 
avec peine. Thélêmt & M. K*** penfé- 
rent tranfgreffer mes ordres ; mais enfin 
l’efprit de fubordination prévalut, & des 
milliers d’innocents furent fauvés. 

C’eft en ce moment que Toe-Forou & 
fon armée nous rejoignirent. Ils avoient 
vu de loin la fcene tragique qui venoit de 
fe palfer , & ignorant ce qui pouvoit l’a- 
voir occafionnée & quelles en feroient les 
fuites , ils avoient doublé le pas à tout 
événement. J’eus lieu d’être content de 
l’intérêt qu’ils prirent à mon aventure ; 
leur fenfibilité le difputa à celles de mes 
plus intimes amis. Le refpeélable vieil- 
lard , en m’embrafifant , arrofa mon vifage 
de fes larmes , & remercia à haute voix le 
Dieu Sauveur qui avoit allumé mon pre- 
mier tonnerre. 

Il s’agififoit de prendre un parti. Nous 
n’avions plus d’ennemis ; la frayeur les 
avoit difperfés , & vraifemblablement, à 
l’heure que nous allions en délibérer, ils 
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gagnoientles endroits les moins acceffibles 
de leur Ifle pour s’y cacher , ou même 
ils s’éloignoient en mer , à l’aide de leurs 1 
pirogues. 

Nous tînmes confeil au beau milieu de, 
la campagne , & il fut décidé, i° que nous 
irions, fans délai, nous emparer de l’habi- 
tation royale & de tout le village qui l’en- 
vironne. 

2° Que , de gré ou de force , nous em- 
pêcherions la fuite de tout ce que la peur 
y auroit laiffé d’Infulàires. 

3 ° Que nous nous efforcerions de les 
bien convaincre de nos defleins pacifiques, 
par les màriieres honnêtes & douces que 
nous aurions pour eux , & par le foin très- 
particulier qu’apporteroient nos Guerriers 
à n’en pas molefter un feul dans fa per- 
fonne ou dans fes biens, euffions- nous 
d’ailleurs à nous en plaindre. 

4° Que nous emporterions le cadavre du 
perfide Chef, pour le rendre à fa famille , 
qui, de notre agrément , lui feroit les funé- 
railles qu’elle jugeroit à propos. 

• 5° Que nous nous repoferions le refte 
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du jour & la nuit fuivante , en ufant des 
précautions néceffaires pour éviter une 
furprife , improbable à la vérité , mais 
pourtant pofïïble. 

6° Que le lendemain, aux premiers jets 
de lumière , nous enverrions de tous les 
côtés ceux des Infulaires qui nous avoient 
reçus à notre débarquement , ou qui fe fe- 
roient familiarifés depuis avec nous , afin 
de publier que nous n’avions point d’autre 
ambition que de bannir de Koora la méfin- 
telligence & la difcorde , de faire élire un 
Roi agréable à la Nation , & fon ouvrage , 
& de nous retirer , heureux du bien que 
nous aurions procuré , & récompenfés par 
les bénédiétions de ceux qui nous devroient 
un Souverain , fait pour l’être par fa naif- 
fance & par fes vertus. 

7 ° Enfin, que ces mêmes émiflaires in- 
diqueroient un jinoho général , pour le 
troifieme jour , dans le lieu ordinaire des 
afiemblées , & que nous attendrions pai- 
fiblement l’expiration de ce terme , avant 
de prendre des réfolutions ultérieures. 

Quand nous arrivâmes à la demeure. 


i 
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royale , diftante groj^ heure de l’en- 
droit où nous avions , je ne dirai pas com- 
battu , mais feulement fait nos ^évolutions 
accoutumées , nous trouvâmes le village 
dansMine confufion difficile à repréfenter. 
Tout y étoit pêle-mêle. On vouloit s’éva- 
der , courir aux montagnes ; mais on auroit 
bien voulu auffi ne pas partir les mains 
vides , fauver de la rapacité de l’ennemi 
qui approchoit, une partie de fes richef- 
fes mobiliaires , tout s’il étoit poffible. Je *, 
vis ( ô fpeélacle ravilfant ) je vis des fils qui 
emportoient fur leurs épaules leurs peres 
accablés d’années; je vis des filles qui imi- 
toient cet exemple ou le donnoient à l’é- 
gard de leurs meres ; je vis des meres qui 
barbouilloient le vifage de leurs filles, afin 
que cette laideur faétice offenfât les yeux 
de nos Guerriers.... 

Nous paroiffions : ce n’eft qu’un cri. 
Toe-Forou ordonne à fon armée d’environ- 
ner cette troupe foible & fans défenfe ; les 
malheureux s’imaginent toucher à leur der- 
nier moment , & que l’on va tout mafla- 
çrer. Commencent alors les gémiffements, 
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lesfupplications,ie défefpoir.... Le Téapo- 
née , mon guide , s’avance, fait ligne de la 

main ; on fe tait , on l’écoute : 

... # 

«Peuple de Koora , dit-il , ces braves 
n Guerriers ne vous apportent pas la mort , 
» mais le bonheur. S’ils vous entourent , 
» c’eft pour vous forcer à jouir jci de vos 
»} perfonnes & de vos biens , fur -tout de 
«votre liberté. Reliez. Un de vos Tyrans 
97 eft mort ; l’autre fuit. Dans trois jours 
97 vous aurez un Roi , pris du milieu de 
97 vous , non par la violence & l’ufurpa- 
97 tion , mais par le choix de vos Earées.... 
97 Peuple , les Dieux tutélaires de Koora 
t) ont mis ces paroles fur mes levres. « 

Les Habitants de nos Ifles font naturel- 
lement crédules ; ils paflent fubitement de 
l’extrême défiance à l’extrême confiance. 
Le Tèaponée n’avoit pas fini que déjà l’on 
pofoit à terre fes fardeaux , que les meres 
4 ébarbouilloient leurs filles , qu’on venoit 
à nous , qu’on nous offroit ces mêmes 
chofes que , l’inftant d’avant , l’on crai- 
gnoit que nous ne ravifiions. On ne s’oc- 
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cupaplus que de nous loger commodément 
& de nous régaler fplendidement., Une 
feule famille continua d’afficher la trifteiïe. 
C’étoit celle du Chef. Je lui reftituai fon 
mort , après avoir raconté l’odieufe trahi- 
fon qui m’avoit contraint à cet aéte de fé- 
vérité. On me répondit qu’on favoit tout > 
qu’on me rendoit la juftice que je méri- 
tois.... mais que la nature demandoit des 
larmes. Je permis aux parents de pleurer 
tant qu’ils voudroient. Le Téaponée m’af* 
fura que la douleur ne feroit pas exceffive , 
le feu Chef ayant été plus craint qu’aimé ; 
& que fon époufe toute la première ne 
s’affligeroit que médiocrement de fa vidui- 
té. L’événement vérifia les conjeétures du 
bon Miniftre ; car le cadavre étant inhu- 
mé , ceux qui avoient gémi , crié autour de 
lui , qui s’étoient ouvert les veines , ban- 
dèrent leurs plaies , & coururent fe diver- 
tir avec leurs compatriotes & avec nous. 
La femme fe remaria au bout de huit jours. 
Cette précipitation ne choque point nos 
mœurs. Nous ne prefcrivôns point de ter- 
me fixe à l’affliétion conjugale , & notre 
franchife réprouve , même chez les fem- 
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mes , un deuil hypocrite. Nous regardons 
les longues & inconfolables douleurs com- 
me l’éloge du mari défunt ; nous les refpec- 
tons : mais , dans un fécond mariage , qui 
talonne , pour ainli dire le premier , nous 
ne voyons que l’indignité de celui qui a 
laiiïé la place vacante , ou l’aveu d’une 
difpofition dont on ne rougit point parmi 
nous. Une Européene qui a eu le bonheur 
de perdre cette moitié d’elle -même qui 
tourmentoit l’autre , fe couvre d’habits 
grofliers & lugubres , s’enferme dans une 
chambre tendue en noir, fuit la fociété & 
fes diverti(îêments:elle ne reçoit que quel- 
ques amis particuliers: ils la félicitent en 
fecret de l’heureux coup qui a brifé les 
liens d’une union mal alTortie ; mais ces 
amis qui fe réjouiflent avec elle , lui jette- 
roient la pierre , la proclameroient femme 
fans pudeur , du moins fans délicatelfe , 
fi , avant que douze lunes fuffent révolues , 
avant que fes couleurs trilles & fombres fe 
fuflent édaircies graduellement, elle pa- 
roiUoit dans les* cercles ce qu’ils veulent 
qu’elle foit, gaie & contente ; bien davan-* 
tage encore , li elle fuivoit l’inftinét de la 
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nature & le confeil de la vertu , en formant 
(de nouveaux nœuds. Fauffè & dangereufe 
momerie.,me garde YEatooa de vous tranf- 
planter du monde civilifé dans nos famil- 
les ! Efforçons-nous d’être ce qu’il faut que 
nous foyons , & nous ne rougirons jamais 
de nous montrer ce que nous fommes.... 
& encore le vice à découvert mériteroit-il 
plus d’indulgence que lui-même emprun- 
tant des dehors dont il fe moque. 

La nuit vint: elle fut tranquille. Perr 
fonne ne fongea à troubler notre repos. 
Ne fachant que faire le lendemain , & pré- 
voyant deux jours entiers d’oifiveté , j’eus 
la fantaiffe de vifiter YEarée qui, refté feul 
delà Famille royale, avoit déclaré, difoit- 
on, qu’il ne feroit pas Roi , & s’étoit retiré 
fur une haute montagne , où il vivoit depuis 
quelques années. Jamais on ne l’en avoit vu 
defcendre ; on ne favoit même qu’il y étoit 
encore , que par des Infulaires que la curio- 
fité avoit conduits auprès de lui , & qui , 
ufant peut-être du privilège des voya- 
geurs , en racdntoient des chofes fingu- 
lieres : ce qui joint au refte ; je veux dire 
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fa fuite , fa folitude, avoit accrédité l’opi- 
nion univerfellement répandue, que la tête 
de cet homme étoit déforganifée. On s’ac- 
cordoit à dire qu’il recevoit parfaitement 
bien ceux qui fe préfentoient chez lui , & 
qu’il recommandoit , lorfque fes hôtes le 
quittoient , le courage aux Guerriers , la 
chafteté aux femmes , la pudeur aux filles , 
l’humanité aux riches , la patience aux pau- 
vres , toutes les vertus aux Téaponécs , 
parce qu’ils étoientles Miniftres du grand 
Dieu. Un fou qui donnoit de fi fages 
leçons , étoit fait pour m’intérefièr ; nous 
, partons, M. K*** , Thélême & moi. Un 
jeune Chef, admirateur pafiionné de celui 
que nous allions voir, s’offrit à nous fer- 
vir de guide : ce que j’acceptai volontiers. 
Quarante de mes meilleurs Soldats nous 
efcorterent. 

Pendant la route je priai notre conduc- 
teur de nous apprendre , non ce que faifoit 
actuellement d’étrange YEaréê folitaire : je 
n’auroispas voulu qu’on émouffât par une 
narration anticipée, le piquant dufpeCtacle 
auquel je courois ; mais feulement les rai-* 
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ions qui avoient excité cet homme parti- 
culier à fuir la fociété de fes femblables , 
& à réduire fon univers à une montagne 
efcarpée ; en un mot l’hiftoire d 'Halalibou 
avant fa retraite , voilà ce que je deman- 
doîs. Le guide nous la fit en ces termes : 

« ïîalalibou & le feu Roi étoient coufins- 
germains , fortis , celui-ci d’une fœur, ce- 
lui-là d’un ffere. Vous vous étonnerez que 
le fils de la foeuv ait régné au préjudice 
de l’autre ; mais cette fœur étoit l’ainée , 
& , dans notre Ifle , la fucceflion au maro 
eft réglée par l’aineflè , fans que le fexe 
du plus proche héritier lui nuif* ou le fa- 
vori fe. « 

«Le feu Roi étoit un homme ordinaire. 
Il n’avoit ni les fingularités ni les vertus 
de fon coufin. Sa vie n’a pas fait une gran- 
de fenfation ; fa mort n’a laifTé aucun vide. 
On ne s’eft apperçu qu’il manquoit , que 
parce qu 'Ha/alibou s’étant relégué fur fa 
montagne , & ayant la réputation d’une 
tête démontée, deux Chefs également puif- 
fants & également ambitieux , fe font dif- 
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puté le pouvoir fuprême , les armes à la 
main. « 

«Je viens aux motifs de la retraite de 
notre folitaire. Il y a environ cinq ans que 
portant des fecours à une pauvre cabane 
( c’étoit fon occupation chérie que de fe- 
courir les malheureux ) , il y vit une jeune 
fille , un peu moins âgée que lui , qui pro- 
diguoit à des parents infirmes les foins les 
plus tendres & les plus empreffés. Cette 
piété le toucha. Il fe plut à vifiter la fa- 
mille qui lui en offroit le fpeétacle. De 
l’intérêt de la chofe il pafia imperceptible- 
ment à celui de la perfonne ; quand il s’en 
apperçut , c’étoit une inclination décidée , 
mais pure. « 

« Le fentiment qu’il fe furprenoit , pour* 
ajnfi dire , fans l’affliger beaucoup , lui 
caufa pourtant de l’inquiétude. Earée du 
premier ordre , il ne pouvoit ne point en- 
courir un blâme univerfel , s’il defcendoit 
jüfqu’à l’humble jeune fille dont il étoit 
épris. Il eft vrai qu’il avoit la reflource de 
l’acheter de fon pere , & d’en ufer enfuite 
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comme de Ton bien. C’eft , vous le favez , 
la méthode de nos Grands , quand une fille 
qui n’eft pas Tédua , a le malheur de leur 
plaire ; mais , en toute occafion , Halalibou 
avoit déclamé contre cetufage,& ce n’étoit 
pas de Tes fingularités , celle qui choquoit 
le moins. Il ne croyoit donc pas qu’il pût 
jamais être tenté de réulfir par cette indi- 
gne voie. Il réfolut de vaincre fa paillon ; 
mais il continua d’aller à la cabane , & ce 
fut fa pafilon qui le vainquit, « 

» Si une foiblelle de cette nature eft quel- 
quefois excufable , convenons qu 'Halali- 
bou doit être exeufé. Lea- Vevai finilfoit 
fa dix-feptieme année. Toutes les grâces , 
toutes les perfeétions de l’ame & du corps 
fe réunilfoient en elle. Si on l’eût rencon- 
trée fur une terre déferte , on l’auroit prife 
pour une Divinité fortie de la mer , ou dé- 
pofée par iin nuage. « 

» Voilà donc notre moralifte qui , in- 
fidèle à fes principes, fe détermine , après 
une réfiftance de plus de trois lunes , à 
acheter de fes pauvres parents l’honnête , 

l „ 
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la pudique Lea-Vevai. Mais voyez, ref- 
peélable Ornai , comme il cherche à s’é-» 
tourdir fur la bafièfie de l’avion qu’il mé- 
dite. D’abord il mettra un Jfî grand prix à 
l’incomparable créature , qu’on devinera 
aifément qu’il Peftime plus que toutes les 
autres femmes de l’Ifle , & qu’il en feroit 
fon époufe , s’il le pouvoir ou qu’il l’ofât ; 
car il n’offrira pas moins que la moitié de 
fes poflèfiions. Enfuite , devenu proprié- 
taire , maître abfolu de la jeune fille , il ne 
fe prévaudra d’aucun des droits que cette 
qualité lui donne ^ il cherchera à fe faire 
aimer : s’il ne réuffifToit pas , il auroit afiez 
d’empire fur lui -même pour en refter-là ; 
il fe le promet , il le promet aux Dieux, il 
fe bannira plutôt que de ne pas tenir pa- 
role. Enfin s’il infpire les fentiments qu’il 
a conçus , fi l’on répond à fa tendrefie par 
une tendrefie réciproque , c’efl: vraiment 
une époufe qu’il approchera de fon cœur j 
elle n’en aura pas le titre , mais la réalité , 
qui vaut mieux : jamais il ne prendra d’au- 
tre femme , jamais il n’abandonnera celle 
qu’il a choifie. L’ufage qui lui permet une 
union pafiagère avec elle , ne l’obligera 

pas 
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pas de s’en féparer , tant qti’il l’aimera , & 
il l’aimera toujours.;.. S’il ceffoit.... fi cette 
fuppofition , tout impoffible qu’elle eft , 
venoit a fe realifer.... il ne fe fépareroit 
pourtant pas de la mere de fes enfants.... 
Sesenfants !...Cemot fi doux à prononcer, 
lui rappelle que la coutume.... odieufe , 
barbare, mais qui ri’admet prefque point 
d’exception.... veut que les enfants nés 
d’un commerce à terme entre deux perfon- 
nes fi difproportionnées , ne reçoivent la 
vie que pour la perdre.... Il en frémit.... 
O ! il n’a pas à craindre de la fuivre , cette 
abominable coutume !.... lui qui s’eft éle- 
vé contr’elle avec toute l’autorité de fon 
rang,& toute la force de fon efprit....Si 
l’Ame de l’univers féconde fon union, il en 
cachera les fruits.... ou il bravera haute- 
ment le préjugé.... tout , jufqu’au pouvoir 
fuprême.... ou il s'enfuira à O-Tdiii 8c par- 
delà , fi c’efl le feul moyen qui lui refte de 
n’être pas dénaturé.... Mais pourquoi fe 
tourmenter avant le temps ? Les Dieux lui 
fuggéreront alors quelque bonne penfée.... 
C’eft un parti pris : il va trouver le pere 
Tome IV. . I 
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de celle fans laquelle il ne lui elt plus pof- 
fible de vivre.... « 

«Vous avouerez , refpeélable Omaï , 
que le foible Halalibou fuccomboit avec 
toute la nobleffè dont un pareil projet eft 
fufceptible. « 

» Il faut favoir , pour entendre la fuite 
de mon hiftoire , que la pauvre .cabane du 
pere de Lea-Vevai , avoir bien changé de 
forme & de décoration , depuis que le 
royal Earée avoit ouvert les yeux fur le 
tréfor qu’elle renfermoit. Chaque jour ap- 
portoit de nouveaux préfents qu’on attri- 
buoit à la générofité du donateur ; on ne 
lui foupçonnoit pas d'autre fentiment : 
tant il avoit toujours paru fupérieur aux 
foibleffès humaines ! Ses Towtous avoient 
cultivé & embelli le petit champ qui en- 
vironnoit l’étroite demeure ; ils avoient 
agrandi le logement , ils l’avoient rempli 
de meubles , moins précieux que commo- 
des , moins élégants que fol ides. Le pere 
& la mere avoient, en quantité , les plus 
belles étoffes convenables à leur état ; la 
fille étoit d’une propreté raviiïante. Cette 


efl-by Google 



I 


XXI. HsiLALinou. 131 

famille, auparavant oubliée, avoit acquis 
de la confidération. « 

» Halalibou s’cn alla donc chez le pere 
de Lca-Vevai , bien réfolu, cette fois , de 
propcfer & de conclure fon marché. Je 
dis que cette fois il étoit bien réfolu , car 
fouvent il lui étoit arrivé de le vouloir , & 
den’ofer ouvrir la bouche. ïl entre... & que 
voit-il? Un perç qui gronde, une fille qui 
pleure, une mere qui appaifel’un Scconfolé 
l’autre. Certainement, dit-il enlui-mêrrie , le 
pere a tort, puifque Lea-Hevai pleure. « 

— ( Haut.) Pourquoi, bonhomme, af- 
fligez-vous votre charmante fille ? 

— Oh ! charmante ei> effet , répondit 
l’honnête vieillard ; mais la chere enfant a 
quelquefois de fi étranges caprices , elle 
eft fi entêtée, fi déràifonnable.... La colerfc 
m’emporte trop loin, car voilà le pre/nier 
chagrinqu’elle m’ait donné.... mais auffi... 
il eft complet. Croiriez-vous, noble Earée y 
que le fujet de notre difpute eft un excel- 
lent mariage, très-folide & à toujours, que 
la providence de VEatooa lui ménage , & 
qu’elle refufe? (Halalibou fit un mouvement 
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involontaire que notre grondeur remarqua , & 

* que , plein de [es idées , il érigea en acte d' im- 
probation. Omaï fe doute bien qu'il fignijioit 
autre chofe. ) ... Oui , quoique la chofe foit 
inconcevable, elle le refufe.... Vos bien- 
faits , ô le meilleur des hommes ! nous ont 
tirés de la mifere ; ils ont paré cette pe- 
tite innocente , ils ont ouvert fur nous 
&fur elle, des yeux qui autrefois euffent 
rougi , en quelque forte ,• de nous regar- 
der.... Hier, le fils unique d’un riche Ma - 
nohoone , jeune homme eftimable , d’une 
phyfionomie douce & fpirituelle , grand , 
fait à peindre , qui vous reffemble un peu , 
royal Earée.... s’eft préfenté à moi, & 
m’a demandé cette jolie pleureufe pour 
époufe.... époufe légitime , remarquez-le 
bien.... époufe à perpétuité.... Moi , au 
comble de la joie , je me hâte d’annoncer à 
ma femme & à ma fille cette bonne nou- 
velle.... Or devinez l’effet qu’elle produit > 
Ma femme fe tait , & ma fille me dit froi- 
dement qu’elle ne veut pas fe marier. Et 
pourquoi , ma chere amie , ne vouleq-vous pas 
vous marier ? — Parce que je fuis encore 
‘trop jeune. — Navcq-vous pas dix-fept ans 
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accomplis ? — Je ne compte pas les années 
que je pajfe auprès de vous. — (Je l’cmbraflè) 
Bien répondu.... Mais je les compte , moi. 
La dix-huitieme année commence , voilà le 
vrai moment.... Vois , tendre fille: fi nous 
nous fufifions mariés plutôt , ta mere & moi , 
tu n'aurois pas confiumé la fleur de ta jeunejfe 
à nous fervir dans nos infirmités. — Eh ! pou- 
vois-je en faire un plus digne ufage ? — Cha- 
que chofe a font our... & puis mariée, richement 
fur-tout , tu nous foigneras comme ci-devant . .. 
JÎinfi. plus de grimaces enfantines j qu'on fe 
prépare à recevoir demain un époux. — Je 
prie mon pere , je le fupplie de m’en difpen- 
fer.... Et ma femme ne gliiToit pas un mot 
au milieu de ce dialogue , ce qui ne m^éton- 
noit pas moins que la réfiftance de*notre 
fille. Me taifant donc à mon tour , & rê- 
vant à l’opiniâtret * avec laquelle l’une me 
réfiftoit , & à l’inexplicable taciturnité de 
l’autre , j’aurois penfé qu’il y avoit là quel- 
qu’inclination qui n’avoit pas attendu mon 
confentement , & que la mere en étoit con- 
fidente , fi je n’eufie pas été bien alluré , 
noble Earée , que vous êtes le feul homme 
que ma fille ait connu un peu particuliére- 
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menr. La nuit porte confeil , dis-je à mon 
indifférente ; nous verrons demain matin fi 
tu perfévéreras dans ta bigarre réfohttion .... 
Demain matin eft arrivé : c’efl: aujour- 
d’hui , c’eft tout-à-l’heure.... Nous nous 
brouilliions , truand vous avez paru ici. 
Lea-Vevai me notifioit un refus perfévé- 
rant : je lui fignifiois que j’étois maître : 
ma femme me corijuroit de la laifler libre: 
je difois à ma femme que ce n’étoit pas 
la peine de rompre le filence pour parler 
fl mal : elle vouloit répliquer , & je lui fer- 
mois la bouche par un très-fec taife^-vous , 
femme : ma fille fe jettoit dans fes bras pour 
adoucir la dureté de fes paroles ( dureté 
qui p.’étoit qu’apparente ) ; & quand je leur 
difois. Tout s’accommodera facilement fl 
l’on -m’obéit , ma fille me rcpondoit en 
baillant la tête , & en verfant une pluie de 
larmes , il n'efî pas pojjiblc : & ma femme , 
au lieu de me féconder , au lieu de fe taire, 
comme elle le devoit après mon ordre fu- 
prême , me répétoit encore : A votre place , 
mon crès-honoré Seigneur , je la laijftrois li- 
bre.... Les Dieux vous ont envoyé fort à 
propos, noble Earée , pour juger ce pro- 
cès & nous mettre tous d’accord. 

C „ w» V* . » . - v<vk-<. 
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» Halalibou penfa, comme le pere de Lea- 
Vrvai , qu’il étoit venu fort à propos. Il eft 
vrai que Ton motif ne reflèmbloit pas à ce- 
lui du bon Infulaire ; mais qu’importe la 
diverfité descaufes qui déterminent, quand 
les réfultats font les mêmes ? « 

v II fut donc convenu que le royal Ea~ 
rêe auroit une converfation particulière 
avec la fille défobéiflante : car , n’eût-il pas 
été charmé de fe ménager cette converfa- 
tion , il n’étoit pas homme à terminer un 
pareil différent, fans avoir donné à la par- 
tie principale tout le temps & toute la li- 
berté d’expofer fes raifons. D’ailleurs il 
avoit remarqué avec autant d’efpoir pour 
le moins que d’inquiétude, qu’au moment 
où le pere avoit dit qu’il auroit foupçon- 
né quelqu' inclination , l’honnête petite créa- 
ture avoit changé de couleur : nouvelle 
raifon qui exige un interrogatoire dans les 
formes. « 

» Ainfi le pere s’en va à la pêche ; la me- 
re s’éloigne à une jufte diftance , de ma- 
niéré qu’elle voie toujours fa fille , fans 

I 4 
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l’entendre : le Juge Halalibou refte feulavec 
la coupable. « 

n Les commencements de cette fcene 
• importante ne furent pas animés. Lea-Vc- 
vai , tremblante, avoit les yeux fichés en 
terre ; le noble Earée n’étoit guere plus af- 
furé. Après quelques moments d’un filence 

qui augmentoit leur embarras dans la pro- 
portion de fa durée , Halalibou débuta de 
cette forte : u 

H. Eft-il vrai , jeune & bonne Lea-Ve- 
vai , que vous ne voulez pas du parti avan- 
tageux qui fe préfente ? . 

L. Oh ! très-vrai, 

H. Je ne fuis point furpris que votre 
pere 

L. ( V interrompant ) Vous me défap- 
prouvez donc ? ( Et, elle releva fes paupières 
pour le regarder. ) 

H. ( Gauchement ) Je ne dis pas cela...., 

( HfferrniJJ'ant fon ton ) Je dis feulement 
que votre pere ayant tout fujet de penfer 
que le coeur de fa chere fille n’eft prévenu 
en faveur d’aucun homme , il doit trouver 
étrange que vous refufiez un établiflemenç 
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bien fupérieur à tout ce que vous pouviez 
defirer.... Mais vous avez fans doute des 
raifons , & d’avance je préfume qu’elles 
font bonnes. 

L.. Je n’en ai qu’une : c’eft..., qu’il me 
fera impoffible d’aimer l’homme qui me 
recherche. 

H. EffêéHvement , elle eft bonne , cette 
raifon.... Mais connoiflez-vous celui.... 

L. Oh ! nullement. 

H. Et vous favez qu’il vous fera im- 
poftible d’aimer un homme que vous ne 
connoiflèz point ? 

L. Hélas ! oui. 

H. S’il étoit aimable ? 

L. Cela feroit égal. 

H* Egal ! renonceriez- vous au maria- 
ge? Borneriez-vous à vos parents toutes 
les affeâions de votre cœur ? 

L. D u moins , il eft encore une perfon- 
ne à qui j’ai voué une éternelle reconnoif- 
fance. 

H. Laiftons cette perfonne & fes mo- 
diques bienfaits.,,. Je vous demande , Lea- 
Vevai } fi vous vous croyez, inacceftible à 
çette efpece de fentiment que le riche Ma- 
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nohoone defireroit vous infpirer ? 

L. Je ne dis pas cela. 

H. Mais' vous dites qu’il ne vous l’inf- 
pirera point! 

" L. Vous y êtes. 

H. Vous dites que vous en avez une 
entière certitude! 

- L. Entière : c’eft le mot. 

H. Plus qu’une queftion , honnête Lea - 
Vevai , mais que la réponfe foit franche 
& vraie : aimeriez-vous ? 

L. ( Au comble de l'embarras ) Il n’eft 
pas néceflaire que je réponde à cette 
queftion pour que vous fâchiez que je 
n’aime point & que je n’aimerai jamais le 
Manohoone... qui n’auroit pnsfongéàmoi 
fi vos dons multipliés n’éuffênt effacé la 
honte de notre mifere. 

« A cet endroit du colloque on fe tut de 
part & d’autre , & chacun rêva de fon 
côté. Je ne faurois vous dire , Ornai , 
■quelles penfées occupèrent l’efprit de la 
jeune fille ; peut-être ne penfa-t-elle à rien, 
*ant fon cœur étoit rempli. Pour Halalibou , 
voici ce qu’il fe difoit ; 
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» Affiirément le vieux bonhomme a de- 
n viné... Il a touché au but; fa fille a une 
« inclination. ... Si elle n’en avoit pas , 
» elle auroit autrement répondu à ma der- 
»niere queffion; elle m’auroit dit : Je n'ai- 
» me point... point encore... Elle aime donc. 
» Mais qui? .... ce ne jJeut être que moi. 
» Ne fuis-je pas le feul homme qu’elle ait 
» connu un peu particuliérement}.... De 
r> quel ton elle m’a dit vous me défapprou- 
» veç ! .... Elle a parlé de mes dons avec 
r> affectation ; elle a avoué du moins une 
j» éternelle reconnoijfance.... dont je fuis l’ob- 
n jet. Elle fe plaifoit à me répéter qu’elle 
«n’aimoit pas, qu’elle n’aimeroit jamais , 
>■> qu’il étoit impoflïble qu’elle aimât le ri- 
»che Manohoone.... que pourtant elle ne 
«connoifloit pas.... fût-il aimable.... La 

» chofe n’eft plus équivoque , c’eft moi. « 

. • . » • \ 

» Partant de ce c'ejl moi , il releve la 

converfation. « 

H , Puifque vous ne voulez pas époufer 
le Manohoone , & que vous ne renoncez 
cependant pas au mariage , on pourrojt 
vous offrir un Earée , qui.... 


• > 



L. Un Earee ! vous êtes le feul que je 
connoifle ; le feul , je le penfe du moins > 
de qui je fois connue. 

. H. Qu’importe , pourvu qu’un Earee 
m’ait vraiment chargé de négocier un ar- 
rangement avec vous ? .... J'aurois pu 
m’adrefTèr immédiatement à votre pere , 
lui faire mes proportions..., c’eft-à-dire , 
celles de mon ami : à coup fur elles l’au- 
roient tenté , car elles font infiniment avan- 
tageufes pour vous tous.,.. & quand nous 
aurions été d’accord , lui &moi , il eût bien 
fallu que vous foufcriviffiez au traité que 
nous aurions conclu. Telle eft , aimable 
Lea-Vevai , la dépendance , injulle peut- 
être, mais autorifée , dans laquelle nous 
tenons les perfonnes de votre fexe & de 
votre rang. J’ai trop.... ou /ce qui revient 
au même , mon ami a trop de délicatefîè , 
il vous aime trop parfaitement , trop ref- 
peéhieufement , il fait trop.... par moi.... 
combien vous êtes au-delfus de la condi- 
tion où les Dieux vous firent naître , pour 
vous obtenir, malgré vous , ou même fans 
votre agrément. Je veux ne vous devoir 
qu’à vous- même,.,, pour mon ami. Sa re- 
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cherche aura- t- elle le fort de celle du 
riche Manohoone ? Que votre belle ame fe 
développe ici avec toute la candeur que 
j’y ai conftamment admirée , & qui n’en 
eft pas le moindre ornement. 

«Quoique ce difcours , allez long , eût 
lailîéà Lea-Vevai\t temps de Te remettre, 
il finit qu’elle n’étoit pas encore détermi- 
née fur le commencement de fa réponfe. 
Elle commença pourtant. « 

L. Halalibou , homme bienfaifant , vous 
me demandez de la lincérité ! j’en aurai... 
puiiïe-t-elle ne pas vous déplaire ! ... Mon 
* cœur eft donné , & c’eft pour la vie. Ma 
jnere a reçu,comme en dépôt,ce fatal fecret; 
elle m’a défapprouvée, mais elle m’a plain- 
te. J’attendois l’un de fon bon efprit , l’au- 
tre de fon bon cœur. Quant à moi , je me 
jugeois encore plus féverement qu'elle ne 
me jugeoif ; mon extravagance me fem- 
bloit extrême... &,malgréI’efpoirfédu(fteur 
-qui vient de fe glilfer dans mon ame à la 
fuite de votre difcours , je continue d’envi- 
fager de la même maniéré le fentiment 
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dont j’éprouve la douce tyrannie. Je n'ai 
qu’une confolation : c’efl d’aimer un hom- 
me vertueux , de ne le lui avoir jamais 
dit, de n’avoir jamais cherché à le lui faire 
entendre , de m’être toujours bornée, pour 
le préfent & pour l’avenir , à la pure & in- 
nocente fatisfaéHon qui n’avoit de témoins 
que mon cœur & ma mere. 

H. De forte que vous ne vous flattiez 
pas d’époufer celui que vous aimiez ? 

L. Moi ! m’en flatter ! ah ! je n’ignorois 
pas l’intervalle immenfe qui nous féparoit. 

H . Et fi c’étoit mon Earée ? 

L. Si c’étoit votre Earée. ...! il eft auflx 
probable que je confentirois , qu’il eft cer- 
tain. que je ne devrois pas confentir. Il 
auroit trop defacrifices à faire... fon rang, 
fa réputation.... 

H. On pourroit prendre ufi tempéra-»- 
ment. Vous n’auriez pas le titre d’époufe... 

L. Qu’avez-vous dit ? O! Halalibou 1 
votre Earée n’eft pas celui que mon cœur t 
a diftingué.... Le mien abhorre l’indigne 
coutume..... Ah ! vous m’avez percé le 
cœur.... fans le vouloir ! 

H. Ecoutez-moi jufqu’au bout/ 
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L. Eh ! que pouvez- vous ajouter qui 
détruife la douloureufe impreflion de ces 
cruelles paroles : Vous n'aurie £ pas le titre 
d'épo.ufé ? 

H. J’ajoute que vous en aurez la réalité... 
J’ajoute qu’on ne vous abandonnera ja- 
mais , qu’on n’aura jamais d’autre épou- 
fe.... 

L. Mais , Halalibou.... férieufement , 
me confeillez-vous d’accepter ? 

H. Je vous en prie. 

L. O ! par pitié , cachez à la malheu- 
reufe Lea-Vevai le nom de l 'Earée.... 

H. Il n’eft plus temps ; c’eft Ha.... 

L. N’achevez pas.... Ciel ! qui m’eût dit 
qu’un aveu fi plein de charmes.... me cau- 
feroit le plus grand déplaifir qu’en toute 
ma vie.... ! Revenez à vos principes , no- 
ble Earée , à ces principes vertueux qui , 
tant de fois , ont cç*ulé de votre bouche 
dans mon ame.... N’humiliez pas , en per- 
- fiftant dans un defi’ein qui l’offènfe , la mal- 
heureufe femme.... Elle à votre place , & 
vous à la fienne , elle vous eût épargné la 
honte & l’amertume de la propofition que 
vous l’avez forcée d’entendre.... Je vous 


Digitized by Google 



J 


144 Ns 4 RK 4 TIONS ; o’ÜMA'i, 

rendrai toils vos dons.... ceux qui font à 
mon ufage particulier.... & fi vous con~ 
fervez quelque fentiment pour moi, ne ten- 
tez pas mon pere. Le poids de votre auto- 
rité l’écraferoit peut-être ; il n’a pas , 
comme moi , reçu de vous les leçons de 

l’honneur & de la nature Confervez 

votre rang ; mais que je n’en fois pas la 
vi£time..„. Je pourrois mourir pour vous: 
le refte , ce que vous demandez , eft au- 
deflus de mes forces.... Adieu ; ne me re- 
voyez plus.... à moins que vous ne foyez 
redevenu tel que vous étiez avant de me 
connoître.... Je. cours vous faciliter l’exé- 
cution d’un fi louable projet. 

«Et elle partit comme un dard lancé 
par une main vigoureufe. « 

«Ce difcours, fa conclufion fur-tout , 
étoit bien capable d’atourdirle pauvre Ha~ 
lalibou. Il demeura quelque temps fans bou- 
ger de place; puis faifant réflexion que la ’ 
chere fugitive n’étoit pas partie fi bruf- 
quement fans delfein , & que probable- 
ment elle alloit nuire à ce qu’il regardoit 
comme le bonheur de tous deux, il fe mit 
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à courir après elle de toutes Tes forces. 
Quoiqu’elle eût beaucoup d’avance, il la 
ratrappa au moment qu’elle entroit dans 
la cabane de fon pere. « 

» Le bonhomme n’avoit pas été à la 
pêche, parce que le riche Manohoone qui 
recherclio.it Lea- Vevai , s^étant trouvé à fa 
rencontre , il l’avoit amené chez lui pour 
y attendre la décifion du royal Ear ée. S’il 
fut furpris de l’émotion de fa fille, de celle 
d’ Halalibou , il le fut encore davantage de 
ce qu’ils lui dirent prefqu’enfemble & à la 
hâte. » Mon pere, s’écria Lea- Vevai , en 
r> appercevant le Manohoone , cet Infulaire 
» n’efr-il pas l’époux que vous m’avez pro- 
« pofé? — Oui, ma fille. — Je l’accepte.... « 
Et elle s’afiit ou plutôt tomba fur une 
natte. Halalibou reprit avec emporte- 
* ment : » Je vous défends à tous de pafièr 
j) outre , fans mapermiffion.... Manohoone è 
» fortez d’ici, & n’y reparoifièz pas que je 
» ne vous le dife moi-même.... Vous , bon 
r> vieillard , fuivez-moi ; il faut que je vous 
r> parle. « 

Ce langage étoit, à peii de chofe près. 

Tome IV. K 
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un abus d’autorité ; Halalihou ne l’eût ja- 
mais employé, li cette paffion terrible, qui 
renverfe l’efprit des plus fages, n’eût for- 
tement agité le fien. Tout le monde obéit. 
La mcre, qui n’avoit pu courir aulfi vite 
que les deux jeunes gens fur lefquels elle 
veilloit de loin , arriva comme fon mari 
fortoit avec l 'Earée. Elle voulut deman- 
der une explication , mais on lui dit fé- 
chement ( & ce fut encore une péché 
à 1 ILilnIii'oii) dg rentrer, & de prendre foin 
de fa fille. Elle ne fe le fit pas dire deux 
fois : la foumiffion 8c la tendreffê la pré- 
cipitèrent dans la cabane. « 

0 

n Tandis qu’elle recevoir les confidences 
de la vertueufe affligée , qu’elle la prefifoit 
contre fon fein, efïiiyoit fes larmes, lui 
remontroit doucement que la propofition 
du noble Chef n’auroit pas dû l’effarou- 
cher à ce point-là : caria bonne femme, 
imbue de nos idées populaires, ne voyoit 
pas du meme œil que fa fille, une alliance 
à terme , le pere & VEarée fe promenoient 
à grands pas, celui-ci expofant à l’autre 
fon defièin, fes motifs, les claufes favo- 
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râbles dont il revêtoit fon union avec 
Lsa-Vevai . . . . Il feroit à elle jufqu’au 
tombeau .... il conferveroic fes enfants à 
quelque prix que ce fût .... & lui vieil- 
lard I, on le combleroit de biens, de dih- 
tinélions même , s’il en étoit jaloux.... 
fa femme feroit habillée comme une 
Tèdua . ... « 

j» Il n’en falloir pes tant pour détermi- 
ner un homme , fouverainement honnête 
à la vérité, mais qui n’auroit jamais, cru 
fecomportcr mal, en cédant aux inftances 
de l’incomparable Halalibou , & en fe con- 
formant à un ufage établi dans toutes nos 
Ifles. Il engagea fa parole de livrer fa 
file au royal Earée , félon le droit qu’il en 
avoir. » Qu’elle pleure, ajouta - t - il 
” qu’elle fe dépite ... . oh î je mentirois 
» fi je difois que je n’en ferai point tou- 
« ché ; elle elt fi bonne ! elle nous a fcr- 
» vis , fa mere & moi , avec tant d’a£- 

jjfedion! mais c’eft pour fon bien, 

» n’eft-ce pas ? Ainfi donc elle ne me ga- 
» gnera point. Un je le veux , prononcé 
» de ce certain ton .... que je ne prends 

Ki 



148 N^rr^tions d'Omaï, 


«pas fouvent . . . . tranchera toutes les 
» difficultés .... & puifqu’elle vous aime , 
«fa douleur ne durera pas long-temps. 

» Elle prendra le parti d’ètre heureufe. « 

» Halalibou applaudit au difcours & à 
la fermeté du vieil Infulaire ; mais fa 
confcier.ce le punit auffi-tôt de cette foi- 
bleffie , en la lui reprochant. Ce juge inté- 
rieur n’étoit point encore corrompu en 
lui : fa paffion, quoique violente & tyran- 
nique, l’avoit refpeété : YEarée ou lejuf- 

ticable s'efforcait feulement de fe fouf- 
» 

traire à fes importunes décifions ; il lui 
difoit : Une autre fois je vous écouterai . « 

>■> L’accord arrêté & cimenté par des fer- 
ments, Halalibou ne crut pas devoiren ren- 
voyer l’exécution à un autre temps; & per- 
fuadé que Lea-Uevai ne réfifleroit pas 
moins après huit jours, une lune, il ré- 
folut de s’en emparer fur le champ comme 
d’un bien qui lui étoit acquis, fe promet- 
tant, au refte, d’expier fa faute par tous les 
égards du refpeét, toutes les déférences 
de la foumiffion, toutes les marques du 
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repentir .... & comptant bien avoir pour 
intercefieurs les fentiments qu’on n’a pas 
eu la force de lui difîimuler. « 

j» Ils rentrent .... quelle furprife! Lea- 
Vevai a efiiiyé fes larmes; la gaieté, la 
férénité brillent fur fon vifage. D’elle- 
même elle s’adrefle à fon pere, & lui 
dit : » Puifqu’il m’eft impofiible d’être 
» l’époufe d' Halalibou , & que je l’aime 
» uniquement, je me réfigne, je me fou- 
» mets à ma deftinée... heureufe d’épargner 
»» des regrets tardifs au généreux mortel 
» à qui nous devons tout .... moi parti- 
» culiérement .... Je prie le meilleur des 
}■> pcres d’aller dire au Manohoone , que je 
r> rétraéle le mot inconfidéré qui lui don- 
» noit des efpérances que mon cœur n’a 
» point ratifiées ... , Vous, royal Earée, 
» qui m’avez fait connoître l’amour & la 
?> vertu , recueillez les fruits de cette dou- 
}■> ble éducation: je fuis à vous pour la 
j) vie .... je m’immole à la reconnoifTàn- 
jîce... Il efl douloureux, oui, Halali - 
»bou, il eft douloureux le facrifice que 
» yotre rang & votre cendrefle exigent de 

*3 
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«moi; mais il m’affure votre eftime , &, 
j) j’ofe m’en flatter , une affèétion aufli 

« pure que mon ame que cette ame 

« qui , librement & fous les yeux VEa- 
« tooa , jure de n’aimer jamais que vous . . . 

« dût une autre époufe obtenir ce que les 
» devoirs do votre fubîime condition vous 
jj obligent de me refufer .... Je vous de- 
jj mande huit jours pour m’affermir dans 
jj ma réfoiution, & me préparer à un chan- 
jj gement d’état , auquel je ne faurois pen- 
jj fer fans être vivement combattue.... 
jj Cependant nous nous verrons comme à 

jj l’ordinaire plus agréablement peut- 

jj être, maintenant que nous nous fommes 
« expliqués. « 

jj Tel fut le langage de la petite artifi- 
cieufe. Elle s’exprima avec le ton de la 
naiveté, de cet air ouvert de ingénu qui 
n’étoit pas un des moindres charmes de 
faperfonne. An çpmble de là joie & de 
l’illufion , le crédule Halalibou lui dit tout 
ce qu’une paffion violente & exaltée peut 
infpirer ; il ne fe récria fur les huit jours 
que pour faire valoir fon obéiffance , & 
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déclarer que , nonobftant fcn extrême 
tendre fie , il auroit toujours îaifie'Le<j- 

Vcvai maîtrefie d’elle-même On ne 

comprit pas cela, ou l’on fit femblant 
de ne le pas comprendre. « 

«Les amis fe quittèrent. Jamais ils ne 
s’étoient leparés plus contents les uns des 
autres. Le vieil Infulaire admiroit I’éron- 
nante révolution que quelques minutes 
de réflexion ou les remontrances mater- 
nelles avoient opérée dans l’ame de fa 
chere enfant. Il n’ofa s’adrefïer direéle- 
ment à elle pour en favoir la caufe; il 
queftionna fafemme, qui n’étoit pas plus 
favante que lui; car Lea-Vev.ù , paflant 
tçut- d’un-coup de la franchife la moins 
voilée à la difiimulation la plus profonde, 
avoit trompé jufqu’à fa mere. « 

«Chaque jour de l’éternelle femaine, 

Hulalibou arrivoit dès le matin à la pauvre 
cabané , & n’en fortoit que le foir, fi ce 
n’eft qu’il fe promenoit dans les environs 
avec fa vertueufe amie , que fes parents , 
au point oij l’on étoit, ne croyoient plus 
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néceffaire de furvciller. Le noble Ecrée 
communiquoit toutes les vues , tous Tes 
projets pour l’avenir; Le a- Vexai l’inter- 
rompoit prefque toujours, quand i! tou- 
choit ces articles-là , & le priait de ne 
S’entretenir 'que des excellents principes 
{le vertu dont il avoit orné Ton ame: fauf 
néanmoins leur affèéHon mutuelle , dont 
elle parloit & écoutoit volontiers le lan- 
gage, pourvu qu’il ne s’y mêlât rien qui 
pût altérer tant foit peu cette fleur de 
modeftie , qui l’avoit toujours diftinguée 
de toutes les filles de Koora. 

» A proportion que le temps s’écouloit , 
l’enjouement de Lea-Vevai diminuoit fen- 
fiblement , &, par un contrafte fingu- 
lier , fa tendre fie paroifioit acquérir de 
nouvelles forces: elle fe développoit avec 
plus de liberté , s’exprimoit avec plus 
d’énergie, quoique toujours avec la même 
déçence. « 

«Le foleil ne fe couchera plus qu’une 
fois avant le moment fixe peur le maria- 
ge : c’ell demain que la jeune époufe (on 
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lui en donnoit le nom pour calmer fa dou- 
leur) abandonne la pauvre maifon & la 
douce compagnie de Tes parents , pour 
habiter la fpacieufe demeure d 'Halalibpu, Si 
s’attacher à ce vertueux E irég par des liens 
que la coutume permettra de rompre , 
mais qu’un amour ch allé , fondé fur 
l’eftime , rendra indiiïolubles. On touche 
donc au bonheur.... & l’on répand des 
larmes, on foupire, on eft diftrait, on 
va pour parler & l’on fe retient ; on ap-< 
préhende que les yeux n’en difent trop, 
on les baille ; on obferve qu’il eft temps 
de fe rétirer: l’ami fe leve... & on le prie 
de *refter encore quelques inftants. « 

j) Je n’ai pas befoin de vous avertir , 
Ornai, que la oerfone qui fait tout cela, 
eft Lea-Vevai, Pour Halalibou , il eft plus 
uniformément le même. Il prend congé r Sc 
allure la refpeétable famille que fon retour 
précédera celui de l’aurore... On le prie 
encore de n’être pas fi matinal, parce 
qu’on déliré de pouvoir difpofer librement 
des. premières heures de la journée. Le 
royal Earée ne fait riçn refufer à celle qui 
fç donne à lui. « 


t. 
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« Il part très-content de tout ce qu’il a 
fait; mais les chagrins de l’intérefîante 
Lea-Vtvai le fuivent en foule ; ils entrent 
dans fa maifon , s’étendent fur fa natte ; 
leur importunité eft ft grande & fi conti- 
nuelle , qu’il ne fermera pas l’œil de toute 
la nuit. « 

» Elle pleure , s’écrie-t-il douloureufe-^ 
«ment.... Eile fe lacrifie à mon bon- 
«heur!.... A ton bonheur! Et tu le fouf- 
«fres tu l’exiges!... Chere... inno- 
» cente viétime !.... Mais pourquoi ne 
«lui immolerois-je pas les vaines bien- 
« féances d’un rang qui devroit m’être 
«odieux puifqu’il l’afllige? Me laiflerai- 
« je vaincre en générofité? Et ces prin-^ 
« cipes de vertu , d’honnê>eté, ccs faintes 
«maximes de la nature, les abandonne- 
«rai-je, maître & inflituteur, tandis que 
« Lsa-Vevai , une jeune fille, mon ou- 
« vrage, y dcmeureroitndelle.... fi, malgré 
«les efforts qu’elle fait pour les confer- 
«ver , je ne détruifois pas moi-même 
«l’édifice de vertu, élevé par mes foins 
«dans fon ame docile & pure?.... TI al a- 
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« libcu.... où eft ta fagefte? Où eft ce 
« courage avec lequel tu choquois , en pu-? 

« blic & en particulier , les abus , les pré- 
jugés, les opinions fauftes, les coutu- 
«mes répréhenfibles ?.... Que crains-tu? 

» Eft-ce de te déshonorer par un mariage 
« trop inégal?.... Mais y aura-t-il moins 
« de déshonneur à- embrafler un fyftême 
«de mœurs & de conduite que, tant de 
«fois, tu as blâmé, cenfuré, réprouvé?.... 
«Eft-ce qu’on ne te dépouille de ta digni- 

«te? Probablement on ne l’ofera pas... 

«mais fi on l’ofoit, vois ce qui te refte: 
«ta confidence & Lea-Vevai.... Seche tes 
«larmes, ô ma bien-aimée !.... tu feras 
« époufe légitime , époufe reconnue.... & 
«ceux qui me blâmeront tout haut, envie- 
« ront fecrétement mon choix.... « 

«Cette converfation â'Halalibou avec 
lui-même, que je vous rapporte en très- 
peu de moments, invincible Omaï, duroit 
encore , lorfque l’aube du jour vint aver- 
tir les filles de la nuit que Mahananna 
ne tarderoit pas à paroître. Notre Sage 
avoit plus médité que parlé. Chaque 
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phrafe étoit le fruit & comme le réfumé 
de fes méditations. Pas une exclamation 
qui ne fût féparée d’une autre exclama- 
tion par un long repos ; pas un mot qui 
fuivît immédiatement un autre mot. Sou- 
vent l’orateur s’interrompoit , finillânt 
mentalement ce qu’il avoit commencé de 
vive voix. Mais , enfin , c’eft: une réfo- 
lutionprife: Lea-V r evai fera contente. Un 
mariage dans toutes les formes , revêtu 
de toutes les folemnités, cimenté par la 
préfence & les prières d’un Téaponée, qu’on 
faura bien déterminer à avoir cette com- 
plaifance, récompenfera lg vertueufe ten- 
drefle de la plus aimable & de la plus 
honnête des femmes. On le promet à YEa- 

tooa Aulfi-tôt les chagrins s’en fuient, 

l’inquiétude fe diflipe , l’agitation eft 
calmée , le fommeil fe préfente , on lui 
fourit, on s’endort.... Dors, malheureux 
Halalibou , & , s’il eft pollible, ne te ré-* 
veille jamais ! « 

y> Il dormit allez long-temps , mais il fe 
réveilla; & voyant que le jour étoit déjà ' 
avancé, il envoie chercher un Téaponeç 
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avec lequel il étoit particuliérement lié, 
lui confie Ton projet, & obtient, non fans 
beaucoup de repréfentations, qu’il auto- 
rifera fon mariage , au nom de VEatooa. . 
Les gens de fa maifon apprennent de fa 
propre bouche qu’ils vont avoir une maî- 
tre de ; & quand il ajoute que - cette maî- 
trefïe efl Lea-Vevai , la joie fe manifefte 
de la maniéré la plus vive. O ! la bonne 
maîtrejfe ! eft le cri général. Quoiqu’il 
n’attende pas autant d’indulgence de la 
plupart de fes amis , il leur dépêche des 
Towtous pour leur apprendre Yheureufc 
nouvelle , & les inviter au repas du foir. 
Quand l’affaire fera confommée par les 
cérémonies de la religion , il courra lui- 
même faire fes exeufes au Roi, qui ne 
l’aime pas , mais qui le ménage , & il le 
fup pliera d’honorer la fête de fa préfence, 
grâce qu’il eft à-peu-près fur qu’on lui 
refufera. « 

» Tout étant combiné, arrangé , il s’a- 
chemine vers la pauvre cabane , fuivi d’un 
cortege nombreux. En allant, il s’enivre 
du plaifir qu’il va caufer à fa chere Lea- 
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l~cvai , en lui difant pour premières paro- 
les : Ta vertu, 6 ma bien aimée , a vaincu 
le préjuge ; tu feras époufe légitime & re- 
connue Mais que voit-il au pied d’un 

arbre?.... Je parie, grand Ornai, qu’il vous 
vient à l’efprit que c’étoit Ton époufe 
morte ou mourante.... Ce n’étoient pour- 
tant que le pere & la mere , étendus fur 
l’herbe , & fe donnant mutuellement de 
foibles fecours, qu’ils refufoient avec tou- 
tes les démonftrations du défefpoir. En 
un infant Halalibou fut à côté d’eux. — 
Qu’avez-vous , mes amis ? Où eft Lea- 
Vevaiï — Lea-Vevai\.... Ah! cruel! vous 
nous l’avez ravie!.... — Moi ! .... — & vous 
l’avez perdue ! « 

» Ces mots, peu intelligibles , avoient 
befoin d’une explication : elle fut ac- 
cablante. Après qu’ Halalibou l’eut quit- 
tée, Lea-Vevai parut trille & agitée au fu- 
preme degré. Elle pleuroit, fe levoit , 
fe ralfeyoit, fortoit & rentroit, ne difo.'t 
mot.... Au moment du fouper elle refufa 
de prendre aucune nourriture. Ses parents 
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évitèrent de l’interroger ; ils n’ignoroient 
pas la fource de fon chagrin , & ils pen- 
ferent que n’ayant plus qu’une nuit à du- 
rer , il valoit mieux ne pas faire fémblant 
de s’en appercevoir. L’heure du fommeil 
étant venue, la jeune fille alla à l’ordi- 
naire embrafîer les refpcctables auteurs 
de fes jours. Il eft probable qu'à cet inf- 
tant elle fit plus qu’elle n’avoit réfolu. 
Difcours , émbraftèments, larmes , tout 
exprima la tendreffe & l’affliétion d’une 
maniéré aufii déchirante que délicieufe. 
Elle fe jetta vingt fois dans les bras de 
famere; elle fe prefia elle-même contre 
le foin qui l’aveit alaitée.... Mon bon , 
mon refpecîable pere.... adieu.... adieu , 
ma mere.... ma merci.... (elle crut que 
ce mot feul difoit tout ) aimeq-moi tou- 
jours comme je vous ai aimés... comme je 
vous aimerai toujours.... fi quelquefois je 
vous ai offenfés... fi , par la fuite , je vous 

offenjois encore.... croye q ah! croyeq , 

pere chéri , mere adorée.... qu’il né en a coûté 
plus qu'à vous. Elle les embrafiTa pour la 
derniere fois , & fe retira dans la partie 
de la cabane où elle couchoit. « 
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» On ne l’entendit plus. Sa mere in- 
quiété s’approcha tout doucement, tout 
doucement , & la trouva endormie. Il 
eff vraifemblable que le forrimeil étoit 
fimulé, & qu’aufli-tôt après que la bonne 
mere eût regagné fa natte , Lea - Vevai 
fortit. « 

Le refte de cette malheureufe fuite 
ne fe fait que par des conjeélures. Il étoit 
tard quand les parents s’appereurent que 
leur fille manquoit. Leur inquiétude n’au- 
roit pas d’abord été grande, s’ils n’euflent 
vu fur la natte de leur enfant , deux peti- 
tes planches quarrées, couvertes de ceâ 
figures , qu 'Halalibou avoit inventées 
pour s’entretenir avec les abfents, & dans 
la compolkion desquelles Lea-Vevai étoit 
très -habile. Quoique les bons parents 
n’eulTent pas l’intelligence de ces peintu- 
res , l’effroi les faifit à leur afpeét. Oïl 
appella celle qui n’étoit plus à portée 
d’entendre ni de répondre. On vifita les 
environs ; on courut aux plus proches ca- 
banes : point de nouvelles , point d’in- 
dices. Enfin l’on fe tranfporta au bord 

de 
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de la mer , & la petite pirogue à deux 
pagaies dont le vieillard fe fervoit pour 
la pêche , n’y étoit plus : dès -lors l’efpé- 
rance s’éteignit dans l’ame du couple in- 
fortuné. Lea- Vevai s’étoit confiée au Dieu- 
mer ; la pirogue étoit complice de fon 
évafion ; la jeune malheureufe imprudente 
étoit partie, feule, fans vivres, fans gui- 
de ; on jettoit , çà & là , les yeux fur l’im- 
menfité de l’Océan , rien ne paroi ffoit ; 
d’ailleurs on fe rappelloit que, vers l’au- 
rore , Toerou avoit foufflé impétueufe- 
ment : pouvoit-on fe flatter que Lea- Ve- 
vai eût échappé à tant de circonftances 
fatales & réunies ?« 

y> Tels furent les détails que reçut Hala - 
hbou fur l’épouvantable malheur dont il 
étoit la caufe, & dont il devoit être bien- 
tôt la viétime. L’idée des deux petites 
planches , le defir de les confidérer, fuf- 
pendirent pour quelques moments les 
éclats de fa douleur. Il ordonne à fes gens 
de foulever le vieillard & fa femme, de les 
porter chez lui, & d’en avôir foin plus que 
fi c’étoit lui -'même ; il commande qu’on 
Tome IV. * L 
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mette en mer dix pirogues, la fienne fur- 
tout, & que l’on foit prêt à partir quand 
il le dira : puis volant plutôt qu’il ne • 
marche , il arrive à la pauvre cabane , en- 
tre , s’empare des deux planches. Voici 
exactement ce que la fugitive y avoit 
peint. 

Sur l’une : » Au cher & cruel Halalibou . 
« La vertu , votre amour , le mien m’arra- 
client à mes parents.... & à un homme 
jj que j’aimois autant qu’eux. Je fuis pour 
jj ne pas ceffer de vous eftimer. Confolez 
jj la nature , en fauvant mon pere & ma 
jj mere de l’indigence & du défefpoir. Je 
j> ne plains qu’eux & vous. Moi, je m’a- 
jj bandonne à VEatooa qui juge mon cœur. 
jj Oubliez-moi : c’eft alfez que je fois mal- 
jj heureufe. Ne me pourfuivez pas. Un 
jj Dieu s’eft révélé à mon oreille ; il a pro- 
jj mis de me fouftraire à vos recherches : il 
jj tiendroit parole par un prodige ou par 
jj un naufrage. Tout eft fini pour moi ; 
j> mais vous , Halalibou , vous pouvez ne 
jj pas renoncer âu bonheur.... Que VEatooa. 
» ajoute aux années du bienfaifant Halali- 
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»bou , celles qui feront retranchées à Lea- 
« J/'evai. « 

Sur l’autre : «Pardon , ô mes chers , 
mes honorés parents ! je vous abandon- 
« ne , je vous fuis.... mon cœur eft inondé 
« de toutes les douleurs du vôtre.... & les 
« fiennes.... O Dieu !.... mais il le faut.... 
«Pardonnez aufli à Halalibou. Il eft gé- 
« néreüxjfes bienfaits remplaceront mes 
«foins.... Qui fait li nous ne. nous rever- 
« rons pas?.... Si cette confoîation m’elfc 
«refufée, fi je meurs.... mes chers parents 
»> & celui qui protégera leur vieilleffe , au- 
«ront mon dernier foupir.... Là , en cet 
« endroit , que vous montrera l’homme que 
« je ne dois plus nommer, votre fille a cent 
« & cent fois collé fes levres tremblantes , 
« afin qu’en y appliquant les vôtres , nous 
«jouiflions encore du plailir de nous em- 
« b rafler. « 

Telle defcend quelquefois du fommet 
de la montagne qui vomit le feu , la ma- 
tière brûlante & mélangée , dont l’aéli- 
vité, le bruit, les couleurs & les rava- 

Lz 
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ges nous épouvantent & nous enchantent ; 
telles l’impétuofité , le tumulte des fenti- 
ments d'Halaübou , qui brifant les enve- 
loppes de Ton ame , portèrent dans celles 
des témoins de cette explofion terrible , 
le trouble & la confternation ( i ). Je ne 
vousles décrirai point, Ornai; je vous dirai 
feulement qu’au milieu des rugiflements de 
la douleur, du repentir & de l’amour ; l’in- 
juftice&la jaloufie trouvèrent placé quel- 
ques moments. L’infenfé s’écriroit que fa 
planche étoit froide , & il fe plaignoit amè- 
rement de la fin de l’autre. Ces extrava- 
gances durèrent peu. Halalihou parut rede- 
venir tranquille. Prenant les deux plan- 
ches , il retourna chez lui , expliqua aux 
bons parents ce que les peintures figni- 
fioient , leur dit que le Dieu qui avoit par- 
lé à Les- Vevai , ne l’empêcheroit pas de 
courir toutes les mers, de defeendre fur tou- 
tes les Ifles , jufqu’à ce qu’il l’eût rencon- 
trée; que la fuite de cette chere imprudente 


(i) Notez qu’il y a un volcan à Koera , & qu’à ce moyen, la 
comparaison du jeune Chefeft dans l’ordre des chofes natu- 
relles. 
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étoi t d’au tant plus déplorable,q u’il étoit for- 
ti pouraller chez eux , avec la réfolution de 
l’époufer comme elle le deliroit. Il pria le 
Teoponee de confirmer cette déclaration , 
& ajouta que continuant de penfer de la 
même maniéré , il efpéroit de la bonté du 
grand Dieu , que Tes perquifitions ne fe- 
roient pas infruéfueufes. Enfui te il envoya 
chercher le Chef Earée du fécond ordre 
qui préfide aux conventions , &, en pré- 
fence du Téaponée & de plufieurs autres 
perfonnes confidérable» , il dit qu’il éta- 
blifToit le pere & la mere de Lea-Vevai 
dans fa maifon , pour en être les adminif- 
trateurs , ainfi que de tous fes biens , & 
que , fi la mort le furprenoit avant de leur 
avoir rendu leur fille , il entendoit qu’ils 
héritaflent de lui fans aucune reftriéHon. 
Ces difpofitions faites, il s’embarqua.» 

»>Je laiffe de côté tous les propos de 
l’Ifle , les uns méchants & cruellement 
gais , les autres indulgents & charitables , 
ceux-ci en plus petit nombre , pour vous 
raconter , Ornai , que l’abfence à'Halalibou 
rte fut que de douze jours , & que fes 

L 3 
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Towtous , en le ramenant, ne purent rame- 
ner (a raifon avec lui. Voici comment le 
malheur étoit arrivé. « 

«Après avoir vifité Otavaoo & les Ifles 
voifines de la nôtre , Halalibou eut la pen- 
fée querefprit de J/'ifJ’aobenbo , qu’on difoit 
régner à Mah , pourroit fe laifier fléchir 
par fa douleur & Tes prières , & qu’il lui 
apprendroit fi Lea- Vevai vivoit encore, 
dans quel lieu il l'a rencontreroit. Plein de 
ce chimérique efpoir , il prend lui -même 
une pagaie , & , donnant l’exemple , il ne 
tarde pas à atteindre le funefte rivage de 
l'Ijle efpritce. De loin il apperçoit fur le 
refîif que la mer avoit découvert, les débris 
d’une pirogue ; fon cœur fe ferre , il court , 
fes gens le fiiivent à peine : il étoit tombé 
fans connoiffance quand ils le joignirent. 
Qu’il étoit terrible, le fpcélacle qui l’avoit 
frappé !La pirogue de Lea-Nevai fracaffée, 
enfanglantée , quelques morceaux de vête- 
ments de femme, une planche qui ofFroit 
le nom d'Halalibou... ! Le naufrage , la 
mort de l’infortunée n’étoient point équi-. 
yoques. « 
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«Sorti d’un long évanouiflèment , le 
royal Earée fe mit à fourire à ceux qui 
l’envircnnoient. « Que j’avois bien raifon 
« de venir à Mali , dit-il en fe levant & en 
« embraffant l’air ?.... Eh ! bien , méchante 
« Lea-Vevai , êtes - vous fâchée qu’on ait 
r> couru après vous? Qui des deux croirez- 
« vous déformais , du Dieu qui vous a 
r> parlé , ou de moi ?.... ( Il s'arrêta dans 
» l’attitude d’un homme qui écoute attenti - 
» ve ment. ) J’aime cette réponfe.... ( Nou- 
rtvelle paufe.) Comment! s’ils vous pardon- 
» neront!.... vous craignez que vos parents 
» ne vous pardonnent pas , lorfque nous 
« oublions tous les maux que nous nous 
55 fommes faits !.... ( Autre paufe. ) C’eft 
» cette fantaifie que j’aurois peine à vous 
« pardonner. Eh ! pourquoi ne vous rame- 
)■> nerois-je pas ? Qu’avez-vous à craindre 
« de votre époux ? Ne vous ai-je pas tou- 
« jours refpeélée àl’égal d’une Divinité ?.... 
« Vos parents fouffriroient trop pour venir 
« jufqu’ici.... D’ailleurs ne faut-il pas que 
3> j’y refie avec vous , ou que vous veniez 
3> avec moi ? Car ne prétendez pas que je 
t 7 m’en aille fans vous ; je ne m’expoferai 
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«point à vous perdre une fécondé fois..., 
« ( Pau/e. ) A merveille, chere Lea-Vevai • 
«Ne différons pas un feul moment. Quelle 
«joie ils vont avoir , ce bon pere & cette 
«bonne mere !.... Appuyez-vous fur mon 
« bras.... prenez garde ; le chemin efl dur , 
« & vous êtes fatiguée.... ( A quelques-uns 
« des fens. ) Mes amis , qu’on recueille 
« précieufemcnt les débris delà pirogue de 
» ma cherte Lea-Vevai ,$(. qu’on n’oublie pas 
« la petite planche. Nous emportons tout 
« cela avec nous. « 

« Les gens d 'Halalibou comprirent aifé- 
ment que fon efprit étoit égaré, & que fa 
folie confiftoit à croire qu’il avoit retrouvé 
fon époufe , qu’il çonverfoit & marchoit 
avec elle. Ils eurent la fageffe de ne vou- 
loir pas lui arracher cette délicieufe erreur. 
On regagna la pirogue au très-petit pas , 
parce que le royal Earée ménageoit fa 
compagne. On le voyoit lui indiquer de 
la main les chemins les plus aifés , la fou- 
tenir; il la prit une fois dans fes bras pour 
lui faire paffer un endroit difficile , mais 
quiépargnoitun long détour, & il la porta 
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fi réellement qu’il en fuoit à groffes gout- 
tes. La converfation des deux époux alloit 
toujours le même train pendant la route , 
c’eft-à-dire qvfHalalibou parloit & fe tai- 
foit fucceffivement , & que les inftants de 
lilence étoient remplis par des phrafes 
imaginaires , dont on devinoit le fens aux 
geftes & aux réparties du feul véritable 
interlocuteur. Quand en entra dans la pi- 
rogue , il fallut qu’un pagaïeur fe joignît 
au pauvre infenfé , & préfentât fon bras 
à la fantaftique Lea- Vexai , afin qu’elle 
fouffrît moins en montant fur le bordage. « 

» Ces préliminaires, déjà fortfinguliers, 
amenèrent d’autres feenes encore plus éton- 
nantes. Halalibou fit affeoir fon époufe à cô- 
té de lui; & pour qu’elle y fut plus commo- 
dément,il couvrit lui-même de nattes & d’é- 
toffes le banc qui leurfervoitde fiege.il pro- 
pofaà Lea- Vexai de manger quelque cho- 
fe. . •• ( S iltnce qui fuppof i qu 3 on acceptoit ). . . . 
L’embarras de VEarée fut extrême, quand il 
vit que les aliments lui reftoientà la main... 
» Prenez donc.... ( Silence. ) Vous m’avez 
» répondu tout-à-J’heure que vous mange- 
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«riez volontiers.... ( Silence. ) Je voudrois 
« avoir quelque chofe de meilleur ; peut- 
» être 1’appetit renaîtroit-il .... (Silence.) Je 
«ne mangerai pas non plus.... ( Silence. ) 
« Oh ! je ne puis rien vous refufer ; je man- 
« gérai , puifque cela vous fait plaifir.... <c 

«Son repas fini, il pria Lea-Vevai de 
lui raconter les aventures de fa fuite , par- 
ticuliérement les détails de fon naufrage , 
& quels moyens, quel Dieu l’avoit fauvée. 
Il eut pendant une demi -heure l'extérieur 
d’un homme qui écoute avec la plus grande 
attention. De temps en temps il levoit les 
yeux au Ciel & foupiroit ; il dit une fois, 
en laiffant échapper quelques larmes : Q«e 
de maux je vous ai caufcs ! Vers la fin de 
cette narration taciturne , il s’écria : Ame 
de Viffaobenbo , comment reconnaîtrai- je 
jamais ce bienfait ! Au moyen de quoi l’on 
devina que fon imagination faifoit dire au 
fantôme créé par elle, que l’ame de Vif- 
faobenbo établie à Mah l’avoit fauvé. Sup- 
pofant enfuite que fa chere 6” complaifante 
amie dêmandoit qu’à fon tour il lui apprît 
lçs événements que fa fuite avoit occafion- 
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nés, il parla près d’un quart d’heure fur 
ce fujet. Tant que les récits durèrent , fes 
deux mains eurent l’air de tenir une autre 
main, qu’elles ferroient par intervalles avec 
l’expreflïon du repentir & de la tendrelîè. 
La nuit vint. Halalibou fuppofa que Lea - 
lierai , excédée de fatigue , s’étoit endor- 
mie. Le fommeil le gagna infenfîhlement 
lui -même ; & fes gens purent , en liberté , 
s’affliger, & raifonner de la maladie de leur 
maître. « 

» Les fentiments furent partagés , mais 
la douleur commune. Halalibou , le plus 
humain des Chefs , traitoit fes Towtous 
comme s’ils euffent été fes freres ou fes 
enfants ; auffi en étoit-il adoré. Les uns 
crurent donc que la vifion du royal Earce 
& les difeours de l’invifible interlocuteur 
n’étoient au vrai qu’un dérangement de 
cerveau ; les autres penferent que ce pou- 
voit bien être l’ame de Lea-Hevai qui, 
féparee de fon corps, apparoilfoit à l’aine 
de YEarée , & converfoit avec elle. Vous 
avouerez , grand Ornai , que cette derniere 
opinion n’avoit guere de probabilité • cai 
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outre que ces fortes d'apparitions font 
rares & toujours fufpeétes , ici le fantô- 
me , quel qu'il fût, s’exprimoit de maniéré 
à perfuader qu’il étoit vivant : menfonge 
dont une ame envolée dans le fein de ŸEa- 
tooa n’eft point capable. « 

» L’affoupifîêment à'Halalibou dura juf- 
qu’au jour. Tranquille d’abord , puis trou- 
blé par un mouvement graduel & con- 
vulfif, il fe termina d’une maniéré effrayan- 
te & lugubre. Le malheureux fe réveille , 
ouvre les yeux , le leve , ne voit plus fon 
époufe , la cherche , fait un cri , & retom- 
be. La fievre le faifitjfon délire fe change 
en tranfports violents , en fureur. On eft 
obligé de le lier. Il vouloir fe jetter dans 
la mer, maffacrer ceux quiî'approchoient ; 
fa mafliie caffa le bras du Towtou qui le 
premier ofa étendre la main pour l’arrêter. 
Il a bien réparé depuis ce crime involon- 
taire. « 

» C’eft dans l’état que je viens de dire 
qu 'Halalibou arriva chez lui. Le pere & la 
mere de Lea- Vtvai oublièrent leurs pro- 
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prcs douleurs pour le fecourir. Nos Grands 
affrétèrent un chagrin politique ; mais la 
Nation pleura. Le Roi eut envie de dé- 
pouiller les deux vieilles gens de l’admi- 
niftration des biens du malade : heureufe- 
ment pour eux l’autorité fouveraine ren- 
contra en fon chemin l 'Earée du fécond 
ordre , en préfence duquel HAalihou avoit 
déclaré fon' teftament ; ce Magiftrat in- 
flexible & jufte , jura de foulever le Peu- 
ple , fi le Roi ne fe défiftoit pas. Il fe 
défifta. « 

« La maladie continua avec la même 
violence pendant une lune entière. Nos 
doétes Taatas n’y connoifTbient rien , & , 
pour cette fois , leur ignorance étoit par- 
donnable , ce qu’elle n’eft pas toujours. 
Halalibou fut vingt fois à la mort ; enfin 
la nature, plus forte que le mal & les reme- 
des , le fauva. Sa convalefcence eut peine 
à s’établir ; des rechutes fréquentes la 
troublèrent. Elle s’aiïura pourtant , & la 
raifon revint peu à peu comme les forces ; 
mais l’idée de Lea-l^evai ne s’effaçoit pas ; 
le royal Earée demeuroit perfuadé qu’il 
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l’avoit trouvée à Mah , & qu’il l’avoit re- 
perdue prefqu’aufli-tôt , quoiqu’il lui fût 
impoflible de s’expliquer à lui-même cette 
nouvelle fuite ; car il n’étoit pas préfuma- 
ble ( difoit-il ) que profitant du fommeil 
d’un époux, auquel elle avoit dit les chofes 
les plus tendres & les plus affeétueufes , 
elle fe fût précipitée dans les flots pour 
éviter de le fuivre , & de s’unir à lui. « 

«Un Taata plus hardi ou plus éclairé 
que fes Collègues , tenta de guérir le ma- 
lade convalefcent de ce refte de folie , & 
réuflitpar une voie (impie. L 'Earéc l’entre- 
tenoit de la fécondé perte de Lea-Vevai , 
qui l’attriftoit , difoit-il, infiniment plus 
que la première ; le Taata, au lieu de répon- 
dre, le regarda fixement, & avec un air de 
compaflion; puis il s’écria: « O Halalibou 1 
« ferez-vous toujours infenfé? Jamais vous 
« n’avezrevu Lea-V'evai. Vous trouvâtes fur 
n le rellif de Mah les débris de fa pirogue , • 
« vous tombâtes fans connoiffance ; en for- 
r> tant de cet étatléthargique,vous penfâtes 
« que l’époufe de votre cœur étoit auprès de 
n vous.Elle n’exiftoit que dans votre imagi- 
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» nation blefîëe... Interrogez vos gens ; au- 
» cun d’eux ne l’a vue , aucun n’a entendu 
» la convention que vous fuppofiez qu’el- 
«le avoit avec vous.... « Pendant la re- 
montrance du Page Taata , Halalibou , les 
yeux fermés ,.la tête panchée fur fa poi- 
trine , fembloit rappeller à* lui toutes fes 
idées. Tout-à-coup il reprend fon attitude 
ordinaire, & pouflant un long foupir: Ah ! 
dit-il , vous ave{ raifon /.... C'a été urt rêve 
lien doux.... & bien cruel /.... C'en çft fait ; 
Lea-Vevai a cejje de vivre ; je n’en parlerai 
plus.... mais je la pleurerai éternellement. II 
a tenu ce double engagement. Le nom de 
Lea-Vevai ne fort jamais de fa bouche, & 
il n’eft point encore confolé. « 

« Au premier Anoho où Halalibou aflïfta 
après fon parfait rétabliiïement , il donna 
la démiflion de toutes fes changes, renonça 
à la qualité d'Arreoy,&c déclara que défor- 
mais il n’accepteroit aucune fonétion publi- 
que. C’efl ce qui a fourni aux deux Chefs 
compétiteurs pour la fouveraineté, l’occa- 
fion de dire hautement qu’il ne vouloit pas 
être Roi ; & il faut avouer qu’inftruit de 


Digitized by Google 



176 Narrations d'Omai , 

leurs prétentions & des bruits qu’ils fe- 
moient à Ton fujet , il n’a pas fait la plus 
petite démarche pour détruire ceux-ci & 
s’oppofer à celles-là. « 

• 

n Halalibou avoit trop de jaloux , fon 
mérite étoit *rop importun , il éclipfoit 
trop abfolument celui de la plupart de nos 
. Earées , pour qu’on n’applaudît pas à la 
réfolution qui l’éloignoit de la guerre & des 
affaires. Le Roi, qu’il gênoit par fes prin- 
cipes aufteres , lui accorda gaiment la 
permiflion de faire & de devenir ce qu’il 
voudroit. Les Chefs recueillirent prefque 
fur fes levres le mot de dêmijjîon , & fe 
partagèrent fes dépouilles avec une baffe 
avidité. Il ne répondit à tout ce qu’ils lui 
dirent d’honnête & de faux , que parle 
fourire de l’indignation. Les Téapontes ne 
furent pas lqp derniers à fe réjouir de fa 
retraite : il attaquoit les fuperftitions , 
fimplifioit le culte ; il defiroit que la mo- 
rale eût la préférence fur nos fables anti- 
ques , & que les Miniftres de la religion 
fe diftinguaffent plus par des vertus que 
par l’influence de leur pouvoir : le grand 

nombre 
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nombre ne s’accommodoit point de ce fvf- 
tème réformateur. Pour le Peuple, il pleu- 
ra l’abdication à' Halalibou t comme il avoit 
pleuré fa maladie. « 

» Libre de fa perfonne & maître de fes 
aétions , le royal Earée confirma de nou- 
veau l’arrangement qu’il avoit fait tou- 
chant l’adminiftration de fes biens. Il em- 
bra/fa tendrement le pere & la rnere de 
Lta-Vevai, les proclama fes feuîs & uni-= 
ques héritiers , & partit pour la montagne, 
fumante , accompagné d’une vingtaine de 
Towtous & de quelques amis. « 

>5 II erra deux jours fur cette montagne, 
avant d’y trouver un lieu propre à fixer fon 
choix pour une habitation j mais enfin il 
fe détermina en faveur d’une petite vallée 
qui avoifine d’atfcz prè»la bouche d’où fort 
le feu , & qui , par un privilège dont on ne 
conçoit pas la raifon , n’a jamais relient! 
aucun des défagrcments inféparables d’un 
pareil voifinage. L’herbe y efi: toujours 
verte ; de grands & beaux arbres y entre- 
tiennent la fraîcheur j une fource d’eau 
Tome IV. M 
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vive coule goutte à goutte du fein de la 
colline adolfée au volcan, & après avoir fer- 
pentéau milieu des fleurs & fous le gazon, 
elle tombe dans une cave profonde que la 
nature elle- même a pris foin de creufer. 
Cet endroit charmant, mais expofé à de 
funeftes ravages , dut à cette fontaine la 
préférence qu ’ Halalibou lui accorda. « 

»Le premier foin du Solitaire fut de 
faire creufer dans la montagne une grotte 
fpacieufe , afin de pouvoir s’y réfugier , 
fuppofé qu’au moment d’une éruption , les 
matières enflammées fe dirigeaflënt vers 
fa demeure. On conftruifit enfuite, fousfes 
ordres, deux habitations à la mode du pays, 
afl'ezvoiflnes l’une de l’autre pour s’entr’ai- 
der au befoin, allez éloignées pour que les 
habitants ne fe gênalfent pas réciproque- 
ment. La première, ’d’une grandeur médio- 
cre, étoit pour lui & pour deux Toutous 
qu’il avoir réfolu de conferver; la fécondé, 
fpacieufe & diftribuée en plufieurs appar- 
tements , étoit deftinée à ceux qui le vi- 
fiteroient, & que les circonftances ou leur 
volonté retiendroient à coucher fur la mon- 
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tagne. On meubla proprement ces deux 
maifons. Le luxe & le fuperflu n’y occu- 
pèrent point de place, mais on y mit tout 
ce qui elt vraiment néceftaire ou commode 
à des hommes raifonnables. « 

r> Ces difpofitions faites, Halalibou ren- 
voya fes amis & tout fon monde , ne re- 
tenant, comme je vous l’ai dit, que deux 
Towtous , qu’il traite en amis plutôt qu’en 
efclaves. Quand ces hommes, qui n’ont pas, 
la reflource de fon efprit , s’ennuient de 
la folitude, il les oblige de defcendre dans 
la plaine, & d’y paffer quelque temps, pen- 
dant lequel deux autres Towtous viennent 
le fervir. Le pere & la merede Lea-Vcvai 
ont foin de lui faire porter des vivres , 
moins pour lui que pour ceux que la curio- 
fité mene à fon habitation ; car fa fruga- 
lité eft extrême. Les racines & les fruits 
qu’il cueille dans les endroits fertiles de 
la montagne, & les productions d’un petit 
jardin que fes Towtous & lui ont formé 
autour de leur demeure, fufhfent à fa fub- 
fiftance. « . 


M i 



ï8o N Jl K V.A T I O N S d'OMs/ Ï, 


„ Dans les commencements Pille toute 
entière alla le voir : c’étoit une partie de 
plaifir. Infenliblement les vifites diminuè- 
rent, tant parce que la route eft longue & 
pénible, que parce qu’on étoitfobrement ré- 
galé, & que r Hermite parloit toujours mo- 
rale. D’ailleurs le genre de vie du royal 
Earée celî'a bientôt d’avoir le piquant de 
la nouveauté ; ceux qui ne vouloient que 
le voir, fe contentèrent de l’avoir vu une 
fois. On s’apperçut aufli que le Roi fai- 
foit mauvaife mine à ceux qui revenoient 
de la montagne : motif pour n’y pas re- 
tourner. Après la mort du Souverain, la 
guerre ayant éclaté entre les Chefs com- 
pétiteurs , & Halalibou paroiiïant ne fe 
pas foucier de l’héritage du maro , on 
craignit de devenir fufpeét aux Tyrans^ 
en confervant des relations avec celui qu’ils 
dépouilloient. On fembla l’oublier abfo- 
lument; & à l’exception de quelques hom- 
mes courageux, du nombre defquels je me 
glorifie d’avoir été , perfonne ne troubla 
plus fa folitude , perfonne ne rechercha 
fes admirables leçons. N’omettons pas que 
depuis fa retraite, les femmes ont toujours 
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été mécontentes de lui. Il leur parloit peu , 
& nt permettoit jamais qu’elles couchaf- 
fent dans fon Ehamoote. Et puis encore 
que leur difoit-il? » Femmes refpeétez vos 
maris, n’aimez qu’eux, foyez meres , 
» travaillez. « Ce n’étoit pas la peine de 
venir de fi loin pour entendre cela, pour 
n’entendre qub cela. « 

r> Halalibou vous connoît de réputation, 
invincible Ornai ; votre préfence, j’en fuis 
fur , fufpendra le fentiment de fes dou- 
leurs, qui, chaque jour, renaiffent avec 
le foleil, fans finir avec lui. « 

Tel fut le récit du jeune Earée. Il m’in- 
térefla d’autant plus vivement que je ne 
défefpérai pas d’offrir au vertueux Halali- 
bou un puilfant motif de confolation. Je 
me promis bien de l’entretenir de Lea-He- 
vai , quoique l’hiftorien de fes malheurs 
m’eût dit qu’il n’en parloit plus , & m’eût 
fait entendre poliment, Iorfque je lui com- 
muniquai mon defîèin, que ce feroit une 
imprudence dangereufe. J’avois mes rai- 
fons pour cela. , ; ' 

Deux cnofes m’occuperent beaucoup 

m 3 
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pendant la narration de notre guide. La 
première étoit ce qu’il avoit dit des petites 
planches lailïées par Lea-Vevai , quand 
elle abandonna la maifon de fes parents, 
& fur lefquelles étoient peints les fenti- 
ments de la fugitive. J’avouerai, à ma 
honte peut-être , que cet endroit de l’hif- 
toire me donna du dépit & de la jaloufie. 
Je me perfuadai qu 'Halalihou , par la for- 
ce d’un génie fupérieur, avoit découvert 
l’art d’écrire que j’apportois d’Europe, & 
que j’annonçois par-tout comme la plus 
admirable & la plus utile des inventions 
humaines. Depuis j’ai eu la confolation 
de m’affurer que la peinture imaginée par 
le royal Earée , n’étoit point de l’écriture 
proprement dite. Elle ne repréfentoit point 
les Jons, mais les chofes ; elle manquoit 
de précifion , d’exprellion même : il fal- 
loir deviner la moitié de ce que le peintre 
avoit voulu dire ; en un mot, elle étoit 
dans cet état d’infuffifance & d’imperfec- 
tion, où font nécefTairementles découver- 
tes , étendues encore fur la natte de leur 
nativité. ( i ) 


(l) Sulis , hiftojre du Mexique , iiv. x. chap. ï , rapporte 
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L’autre chofe qui m’occupa , fut que le 
Français , en gravifl’ant la montagne , ra- 
maiïoit plufieurs morceaux d’une pierre 
brune, & les mettoit dans fes poches, avec 
un air de fatisfaéHon que je ne lui avois 
jamais vu. Je l’entendis même qui difoit 
entre fes dents : » Oh! quel préfent je vais 
r> faire kOmai ! «L’hiftoire d'Halalibou étant 
finie, je n’eus rien de plus preiïë que de 
demander à l’étranger, notre ami, ce quec’é- 
toit que ces pierres , & de quel préfent il 
avoit parlé. D’abord il éluda ma queftion, 
mais , comme je le preflois , il me tira à 
l’écart, & me dit: » Ces pierres fontl’élé- 
» ment du fer , & je fais la maniéré de le 
» compofer. « Non , la fouveraineté de 
toutes les Ifles de notre mer ne m’auroit 
pas autant flatté que ces paroles. La joie 
qu’elles me cauferent ne fera jamais égalée 


quelcs Mexicains avoient imaginé une écriture femblable : No 
alcan\aron , dit-il , ufo Je las letras , ni fupieron fingir aquellas 
fenales o elementos que inventaron otras nationcs , para retra - 
tar las fylabas , hy hacer vifibles las palabras. II ajoute qu’ils 
avoient trouvé un genre d’écriture qui reflembloit aux Hié- 
roglyphes : artificio. . . . femejante à los Geroglificos qut 
praticaron los Egyptios. 
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dans mon cœur.... pas même s’il me naif- 
foit un fils. Je me rappellai pue M. For- 
fier , au temps du fécond voyage de Cook , 
avoit trouvé fur nos montagnes des mor- 
ceaux de pierres de lave caverneufe ou 
fpongieufe , qui receloit des parties de fer , 
& qu’il avoit conjeéturé que l’intérieur de 
ces mêmes montagnes renfermoit une gran? 
de quantité de ce métal, le premier de tous 
pour des peuples parvenus au degré de ci- 
vilifation où nous femmes. O AJelo ! 
quel nouveau fujet d’exalter la provi- 
dence de YEatooa 1 Par quelle fuite d’évé- 
nements elle amene la connoiflance d’un 
tréfor que nous poflédions depuis tant de 
fiecles. fans même nous en douter! 

* * v - i 
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L E A-V E V A I. 
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Je prends fur la part d 'Halalibou pour lui donner 
quelque chofe ; fes malheurs & fes vertus nviritoient 
cette diflindion. Nowa , Kétma-Lana &: Mitmé ne 
rougiront point de voir leurs noms afl'ociés à celui dç 
Lea- V evcii. 


^AoiiA,me dit notre jeune guide, la val- 
lée où demeure Halalibou... Ce grand bâti- 
ment à droite, c’eft Ton Ehamoote... à gau- 
che, cette petite maifon... eft la Tienne. 

Nous nous avançons à pàs lents ; un 
homme Tort de la petite maifon : c’étoit 
lui , Halalibou. Il parut furpris de voir 
aveqfon ami trois perfonnes qui lui étoient 
abfolument inconnues , & parmi elles un 
homme (c’étoit M. K***) dont le coftu- 
me ne reflembloit à rien de ce qui eft ordi- 
naire chez nous. Son étonnement ne l’em- 
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pécha pas de nous recevoir avec beaucoup 
de civilité; mais fans empreflement , com- 
me fans froideur. Nous fûmes préfentés 
par notre conduéleur, qui dit, en montrant 
Thèlème : «Royal Earée, celui-ci eft un 
» des principaux Chefs d 'Huaheine.... « 
En montrant le Français : «Celui-là eft 
« un étranger, venu de ce monde éloigné, 
» ft fécond en merveilles, duquel nous nous 
« fommes entretenus tant de fois.... « En 
me montrant : « Ce troifieme eft Ornai. « 
— - Ornai , s’écria Halalibou , avec le gefte 
de l’admiration ! • — 'Lui-même. — Oui, 
repris-je, c’eft moi qui ayant abordé dans 
cette Ifle de Koora pour y donner un Roi 
& la paix , n’ai pas voulu la quitter fans 
avoir fait une vifite & témoigné mon efti- 
me au vertueux Halalibou. 

Le Solitaire me confidéroit attentive- 
ment pendant que je parlois ; il y eut mê- 
me, entre la phrafe qu’on vient de lire & 
fa réponfe, l’intervalle de quelques inftantsj 
mais enfin il me dit : « Sublime Ornai , 
«nos Téaponées publient qu’une Eatooa 
r> vous anime : moi , j’aime à me perfuader 
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« que vous n’êtes qu’un grand homme. « 

— Votre penfée eft vraie , répliquai-je: 
je ne fuis pas une Eatooa ; mais je ne fuis 
pas non plus un grand homme. Je fuis l’inf- 
trument docile dont les Dieux fe fervent 
pour réparer d’énormes injuftices , & faire 
du bien aux hommes.... Je conçois peu 
que, pouvant difpoferde vous, ils m’aient 
choifi. 

Halalibou ne s’appercut pas ou fit fem- 
blant de ne point s’appercevoir de ce com- 
pliment ; il obferva que nous étions fati- 
gués , que nous avions befoin de nourri- 
ture & de repos , & me prenant par la main, 
ilnousintroduifit dans famaifon ,011 nous 
trouvâmes des fieges commodes & un TW- 
tou qui nous fervit des bananes , des raci- 
nes cuites à l’eau , & diverfes autres pro- 
ductions du fol & de la faifon. Le maître 
du logis s’excufa de n’avoir point d ’ava 
à nous offrir. « C’eft , nous dit-il , une 
«plante que je ne cultive point ici: elle 
«n’eft amie ni de la fageffe, ni de la fan^ 
« té ; cependant fi vous en defiriez, il me 
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3 i fera facile de vous en procurer demain 
31 & les jours fuivants ; mes poffeflions 
31 de bajfc-terre en font pleines. En atten- 
31 dant voilà de l’eau qui furpafîè en bonté 
31 toutes celles qu’on boit ailleurs. « En ef- 
fet je n’en ai jamais bu de meilleure , mê- 
me en Europe. Nous déclarâmes, & bien 
fincérement, qu’elle nous fuffifoit: » D’au- 
31 tant plus , ajoutai-je au nom de mes 
3 i compagnons, que nous ne haïffons ni la 
31 fanté ni la fageffe. « 

Pendantle repas j’examinai attentivement 
celui qui nous le donnoit. Halalibou eft 
un très-bel homme ; fon corps eil dans les 
plus exaéles proportions : il n’a pourtant 
pas cette beauté de caprice qui , parmi 
nous, confifte à avoir des mains exceffive- 
ment petites, & que les Anglais foutenoient 
à nos femmes être un défaut plutôt qu’un 
agrément. Rien de plus ouvert, de plus 
gracieux , de plus doux que la phyfiono- 
mie du royal Earée , On entrevoit fur«fon 
vifage toutes les vertus , légèrement voi- 
lées par la modeftie. Mahananna femble 
avoir dépofé dans fes yeux le plus pur &z 
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le plus vif de fes rayons. Le fon de fa 
voix charmant : il parle peu, mais bien. 
Ses maniérés font nobles , aifées ; elles 
annoncent une générofité digne du rang 
où la Providence l’a fait naître. Que dirai- 
je encore ? Tout, en un mot : Halaliboued 
de tous les hommes que j’ai vus , l’hom- 
me qui approche le plus de la perfection...;- 
& il l’ignore. 

♦ • • • — , • •• 

Quelques fuyards Pavoient inftruit de 

notre defcente à Koora , de l’étrange fuc- 
cès de deux cents Guerriers contre deux 
armées réunies , de la trahifon du Chef 
compétiteur & de fa mort. Nous recti- 
fiâmes ce qu’il y avoit d’inexaét dans les 
notions qu’il avoit reçues, & nous y ajou- 
tâmes les détails qu’il ne favoit pas : en- 
tr’atitres, les motifs qui avoient déterminé 
les Souverains d'Qtavaco à envoyer une 
armée à Koora , notre établiflement dans 
le village royal, & l'indication dé 1 y Ano- 
ho , où la Nation, libre dans fon choix, & 
protégée par des troupes viétorieufes , de- 
voir fe donner un Maître. 

— Si la Nation penfoit comme moi, dit 
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Halalibou , relevant ce dernier mot , elle 
ne délibéreroit pas long-temps. 

— Si elle penfoit aufli comme moi , re- 
pris-je, elle auroit bien vite terminé cette 
importante affaire. 

— Je ne ferai pas confulté, pourfuivit- 
il ; mais fi je l’étois : » Citoyens , m’écrie- 
» rois-je, prenez pour Roi l’homme qui, au 
» nom des Dieux, vous apporte la liberté , 
» &qui, dépofitaire de leur foudre, l’a dé- 
» jà employée à punir un de vos tyrans. « 

— Mon langage différera beaucoup du 
vôtre , noble Earce. Je repréfenterai à vos 
Collègues qu’il exifte,dans l’enceinte de 
leur Ifie, un defcendant de ces Rois auguf- 
tes, qui les ont gouvernés avec tant de pru- 
dence & de bonté : que le maro lui appar- 
tient par droit d’héritage, & qu’il faudroit 
le lui offrir , quand il feroit né aufli loin 
du trône qu’il en eft proche.... (/on vifage 
montra quzlqu* altèr ation ) : s’ils me font des 
objeélions , j’y répondrai.... & s’ils réfif- 
tent , je commanderai peut-être. 

— Vous commanderez ! 

— Expliquons-nous ouvertement, ver- 
tueux Halalibou. C’eft à vous d’être Roi. 
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Vous êtes coupable de n’avoir pas réclamé 
un bien que perfonne ne pouvoit vous dis- 
puter. Que de maux vous eufîiez épargnés 
à votre patrie , à ce pauvre peuple que 
vous aimez & qui vous adore, fi, à l’inftant 
que vous apprîtes la mort du feu Roi , vous 
étiez defcendu de votre montagne , & que 
vous vous fufliez emparé de l’autorité fu- 
prême, qui vous appartenoit ! Vous avez 
trop confulté votre goût pour la folitude r 
trop confulté l’intérêt d’une douleur qui 
vous eft chere.... Un Earée , l’héritier , l’u- 
nique héritier d’un Souverain , fe doit à la 
Nation au fein de laquelle il prend naiflan- 
ce. Si êtreELoi étoitun avantage.... oun’é« 
toit qu’un avantage, je vous pardonnerois 
de préférer les tranquilles douceurs de la 
vie privée aux pénibles fondions de la 
royauté ; je vous pardonnerois d’exifter 
prefque feul fur une montagne peu accefïi- 
ble, où, en étudiant la nature, vousnourrif- 
fez votre ame du fouvenir d’une femme qui 
vous aime & vous fuit : mais être Roi , 
pour vous, Halalibou , c’eft un devoir , un 
fardeau à porter , une tâche à remplir. 
Soumettez-vous. ( Il ouvroic la bouche pour 
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me répondre. ) .... Au nom de VEatooa , ne 
me dites point que vous ne vous foumettrez 
pas.... ne me dites rien en ce moment.... . 
prenez la nuit pour y penfer. Je ne quitte 
votre hermitage que demain dans la ma- 
tinée. Vous viendrez avec moi.... chez 
vous... dans cette maifon où vivent de vos 
bienfaits le perc oc la mere de Lea-Vevai.. 4 
(1/ frémit.') J’ai mes raifons pour vous nom- 
mer cette femme.... Nous coucherons fur 
la même natte, en figne d’amitié éternelle... 
nous irons enfemble à YAnoho. Je deman- 
derai pour vous le maro royal: li on le re- 
fufe , vous ferez libre de retourner à votre 
folitude.... mais on ne le re.fbfera pas.... 
Vous, vous accepterez. Vous promettrez 
aux Grands & au Peuple de prendre une 
époufe.... ( Ce fie qui s\n jettoit bien loin ; 
j y appuyai en répétant) .... de prendre une 
époufe , & de perpétuer votre augufte fa- 
mille.... Halalibou , c’eft Ornai qui en fait 
le ferment par Pâme de fon pere , & fur la 
tête de Nowa fa bien-aimée : fi vous vous 
conduifez comme je le déliré , une récom- 
penfe vous attend... telle que fi je vous la 
défignois aéhiellement , vous auriez peine 
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à vous perfuader qu’elle fût poiTible. Elle 
vaudra tous vos facrifices.... Mais ne ré- 1 
pondez que demain. 

— Demain, me dit-il , je vous répon- 
drai ; & je puis vous dire dès-à-préfent 
que mes anciennes réfolutîons chancellent: 
non que je fois ému par l’efpoir de la ré- 
compcnfe que vous me faites entrevoir , 
mais par l’idée d’une obligation a laquelle 
je n’avois pas allez réfléchi.... Mais â de- 
main. 

Halûlibou nous propofa, pour palier lé 
temps , ou de vifiter toutes les parties de 
fon habitation , ou de grimper au fommet 
de la montagne pour examiner le volcan , 
d’où s’écha'ppoient encore des étincelles 
& beaucoup de fumée. M. K *** fe décla- 
ra aulli-tot pour cette fécondé partie de 
plaifir; nous ne fûmes pas fi prelfés , The- 
limc & moi ; le danger de cette promena- 
de nous effrayoit : mais enfin nous rougî- 
mes de paroître moins courageux que le 
brave étranger, & le Solitaire nous alïiira 
fi pofitivement qu’il n’y avoit rien à crain- 
Tomc JV. N 
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dre , que nous nous mîmes en route fous 
fa direction. 

Je ne décrirai point ici les diverfes ob- 
servations que nous fîmes en chemin fur 
le volcan & fur fes effets ; elles apprête- 
toient à rire aux Leéleurs européens , pour 
îefquels un morceau de lave ou d’une au- 
tre matière vomie par la bouche a feu , qui 
nous tenoit un quart-d’heure en admira- 
tion , n’eft qu’une chofe commune , fans 
Valeur réelle ou même idéale. Je dirai 
feulement que tout nous enchantoit , que 
nous ramaffions tout;puis,que nous jettions 
ce que nous avions ramafle , pour nous 
charger d’autres objets qui nous fembloient 
mériter la préférence , & qui, à leur tour, 
étoient remplacés par quelques nouvelles 
trouvailles plus importantes. Ici nous , 
qu’on le remarque , ne défigne que Thé - 
lême & moi ; car Halalibou & le Français, 
au lieu de partager notre joie & nos foins , 
plaifantoient enfemble de l’ardeur avec 
laquelle nous nous enrichiflions d’inutili- 
tés , tandis que nous les plaignions de 
leur indifférence pour des tréfors , fortis 
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des entrailles mêmes de la terre , & pouf- 
fes au fommet de -la plus haute des mon- 
tagnes , parle bras puiiïant du grand Dieu,; 

Nous approchons du terme de notre en- 
treprifeaudacieufe. Déjà le terrein s’emeut 
à chaque pas que nous faifons ; il réfonne 
fous nos pieds. De petites fentes fe for- 
ment çà & là , & des jets de fumée en for- 
tent précipitamment. Je pofe la main fur le 
fol que nous foulons : il eft chaud.... Oh 1 
je l’avoue , l’effroi fe glifla dans mon cœur. 
Marcher fur un gouffre , recouvert d’une 
fuperficie mince & tremblante , qu’un feii 
dévorant mine en defîous , & perce quel- 
quefois !.... 

Le royal Earée* s’apperçut de mon 
trouble , & devina aifément la réflexion 
qui le caufoit. Je ne fuis arrivé au point 
où nous fdmntes maintenant , me dit- il , 
qu’après vingt tentatives infruéhieufes ; 
. les accidents qui ne font que vous effrayer , 
m’ont contraint plus d’une fois de fuir 
honteufement fans regarder derrière moi , 
& de regagner ma vallée. Je me fuis en- 

Ni 
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hardi par degrés ; actuellement je me. pro- 
mené fur l’enveloppe de l’abîme avec au- 
tant de fécurité que dans le relie de l’Ille. 
Je vous répété , Omaï , qu’il n’y a rien à 
craindre. Achevons de monter. — Ache- 
vons , dis-je , en m’é vertu ant. 

Nous voilà donc a dis tout au haut de 
l’ouverture. Elle ell large & fpacieufe , 
profonde de quelques brades. Dans l’en- 
droit de la plus grande cavité (M. K ** * 
nommoit ce valle creux le cratere du volcan ) 
on voit trois ou quatre trous d’où s’élèvent 
des tourbillons de fumée , mêlés d’un peu 
de feu. Jamais Halalibou • n’avoit été plus 
loin ; jamais il n’avoit eu la téméraire har- 
diede de defcendre dans ce cratère, dont la 
furface n’auroit peut-être pas adez de foli- 
dité pour porter un homme, qui, en pofant 
le pied.... difparoîtroit.... On frémit d’y 
penfer. 

• * * • . v . 

Je parlois de quitter ce lieu terrible , 
quand notre Français nous dit en riant que 
fa curiolité n’étoit pas fatisfaite, & qu’il 
vouloit conlidérer de plus près les trous 
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fumants. Que ne lui repréfentâmes-nous 
pas pour l’en empêcher 1 Cook, ne l’auroit • 
pas fait, lui dis-je; aucun de ces compa- 
gnons ne l’auroit fait. — Je le crois bien , 
me répondit-il ; c’étoient des Anglais, qui 
ne vont qu’avec poids & mefure. Notre 
caraétere à nous autres Français, eft tout 
oppofé. Nous regardons comme fort au- 
déftous de nous de calculer froidement le 
danger , de le craindre : nous nous y jet- 
tons , tête bailfée ; après quoi nous- nous en 
tirons avec courage, ou nous y ptriftons 
avec gloire. — Avec gloire! répétai-je d’un 
air étonné, & lui donnant à entendre que je 
necroyois pas qu’il y eûtbeaucoup de gloire 
à acquérir par ce moyen... & je me difpo- 
fois tout de bon à empêcher , même parla 
force , qu’il n’exécutât fon projet infenfé. 
Le brave étourdi ne m’en laifta pas le 
temps ; car , fe doutant de mon delfein , il 
fe retourne fans fe lever , palTe les jambes 
en dedans du cratère , & glilfe le long de 
fes parois. Il eft au fond. 

Nous tremblions que la terre ne s’ouvrît 
pour lç recevoir dans fon fein brûlant. 

N 3 
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Point du tout ; il fe releve , éprouve , en 
. appuyant fortement le pied droit, fi le fol 
ne refufera point de le porter , & s’avance, 
Déjà il eft auprès de la principale ouver- 
ture , qu’il nous dit avoir à peine une cou- 
dée de diamètre. Il prend le vent fur la 
fumée , s’agenouille & plonge fes regards 
intrépides jufques dans les entrailles de la 
montagne. Il revenoit, lorfque malheureti- 
fement il apperçoit à quelques pas de lui 
une grofle pierre , qu’une éruption avoit 
autrefois poqflee hors du gouffre. Il la 
prend entre fes bras , en difant que fi nous 
y confentons , il va la rendre au volcan 
qui l’a vomie , & que de cette reftitution 
il réfulteroit peut-être quelqu’efïèt intéref- 
■fant par fa fingularité. Nous confentons. 
Et quel eft l’homme qui, à notre place,n’au- 
roit pas confenti ? Pouvions-nous prévoir 
les fuites épouvantables de cette aétion ? 
La pierre échappe des mains de M. K***. 
D’abord un bruit fourd & prolongé frappe 
nos oreilles ; il augmente : c’eft un ton- 
nerre, ce font vingt tonnerres réunis j la 
terre eft violemment ébranlée ; la commo- 
tion ou la frayeur renverfe le Français, qpi 
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s’étoit promptement éloigné de la fatale 
ouverture. A l’inflant une malfe énorme de 
flamme , de fumée , de cendres , de fables , 
de petites pierres fort de toutes les bou- 
ches avec un fracas horrible ; il nous fem- 
ble que le cratere en eft rempli , & nous 
ne doutons pas que notre malheureux com- 
pagnon n’ait payé de fa vie une impru- . 
dence à laquelle nous avions confenti. 

Cependant le bruit celle , la montagne 
s’affermit , la fumée fe dilïipe , tout ren- 
tre dans l’ordre accoutumé. Nous cher- 
chons des yeux le cadavre de notre ami. 
Nous le voyons étendu fur la terre , le 
vifage dans fes deux mains , immobile ; 
fes vêtements étoient couverts de fable & 
de cendres , mais le feu ne les avoit point 
endommagés. Il aura été étouffé par la 
vapeur, me dit Halalibou; je le penfe com- 
me vous, repris-je, mais l’abandonnerons- 
nous ? Si le fouffle de VEatooa étoit encore 
dans fa poitrine? Si on pouvoit le rappel. 
1er à la lumière ! Et quand il feroit mort 
( comme il n’y a que trop d’apparence ) 
çonviendroit-il que trois hommes de notre 
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efpcce quitta fient ce lieu terrible , fans en 
emporter ce qui nous relie d’un étranger, 
notre ami, auquel nos Ifles ont les obli- 
gations les plus efîèntielles ?.... Thélême , 
Halalibou.... m’accompagnerez-vous ? 

Pour réponfe Ilalahbou le glilla dans le 
cratere ; nous le fuivîmes, Thélême & moi ; 
& tous trois nous nous approchâmes avec 
précaution de l’endroit où le Français étoit 
gifant. Nous nous baillons pour le foule- 
ver.... mais, ô prodige ! il nous en épar- 
gne la peine , & partant d'un éclat de rire 
un peu forcé : » J’ai voulu voir, nous dit- 
jj il , li mes amis auroient le courage de me 
*) venir chercher ici ; les y voilà , je les, 
«en félicite. « Nous l’embrafames tendre- 
ment,en lui faifant des reproches juftement 
mérités. «Non, continua-t-il avec une 
;>gaité qui nous parut naturelle , quoique 
« hors de faifon , votre Capitaine Cook & 
» fes Anglais, qui mettoienttout à feu & à 
?>fang pour une chevre volée, ( allufion à 
j? V affaire d’Eimeo, mais très- exagérée ) ne 
» vous auroit point engagés dans le péril 
» que vous avez couru.... mais vous auroit- 
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»il procuré l’admirable fpeétacle enfanté 
« par ma pierre ?... Que toute cette fcene 
» d’horreur a été majellueufe S..,. Tenez , 
y> voilà encore une pierre.... li vous con-r 
« Tentez , nous recommencerons.... « Sans 
doute il plaifantoit ; mais , à tout événe-r 
jnent , nous le prîmes par le bras & nous 
l’éloignâmes de la tentation. 

Revenus fains & faufs à l’agréable & 
fertile vallée, féjour d'Halalibou , nous rap- 
peîlâmes au Solitaire qu’il nous avoit pro^ 
pofé de viliter toutes les parties de fon 
habitation. Il nous conduisit d’abord à fa 
caverne. L’entrée en étoit tortueufe & alloit 
en montant: bizarrerie que nous trouvâmes 
pleine de fageile , lprfque le royal Earéc 
nous en eut expliqué les raifons. L’inté- 
rieur étoit fpacieux , mais d’une hauteur 
médiocre ; on ne pouvoit que s’y tenir de- 
bout. On y avoit pratiqué plufieurs petites 
cellules où l’or» voyoit de belles nattes & 
d’autres commodités pour ceux qui au- 
roient à palier la nuit dans cet endroit. Au 
fond naifioit un chemin étroit , fort obfcur 
§ç allez long. Il conduiibit à une fortie qui 
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laiffoit à peine la place d’un homme fe pré- 
fentant de côté. Nous nous coulâmes les 
uns après les autres par cette efpece de 
trou , & nous nous trouvâmes dans un jar- 
din defliné avec goût , cultivé avec foin , 
& rempli d’une multitude de plantes que 
nous ne reconnûmes pas , quoiqu’elles ne 
fulfent que nos plantes indigènes , amé- 
liorées par la culture , ou des variétés de 
ces mêmes plantes , provenues de femences 
confiées à différentes terres , en différentes 
faifons de l’année. Halalibou avoir au fuprê- 
me degré le defir & le talent des expé- 
riences. N’avoit-il pas , fans autre inftitu- 
teur que Ton génie , eflayé fur les arbres 
& les arbuftes l’admirable opération que 
les Européens appellent greffer & ècuf- 
J'onner ? 

Le Français m’ayant fait remarquer que 
les carreaux & les plates-bandes étoient 
encadrés par des rangs , quelquefois dou- 
bles ^ de ces groffes pierres noirâtres , qu’il 
m’avoit dit être l’élément du fer , je deman- 
dai au royal Earée d’où il les tiroit. Il me 
répondit que l’autre côté de la montagne 
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en étoit couvert , que la vallée en étoit 
pleine , que le fouterrain que nous quit- 
tions à l’inftant n’avoit prefque fourni que 
ces pierres dans les excavations faites 
pour Je former.... «Vous les confidérez 
« bien attentivement , ajouta-t-il ; en con- 
« noîtriez-vous l’ufage ? J’ai toujours foup- 
« çonné qu’elles étoient propres à quelque 
« chofe. « — Dites , Halalibou , reprit M. 
»K*** , dites hardiment qu’elles font 
«propres à la plus importante de toutes 
« les chofes humaines ; vous n’éxagererez 
« point... ( l'ajoutai ) Mais il faut accepter 
« la royauté & une époufe , fi vous voulez 
« avoir notre fecret ; fans cela nous l’em- 
« portons avec nous. « Il fe contenta de 
me dire que nous ne devions pas lui repren- 
dre la réflexion de la nuit que nous lui 
avions accordée, & je convins qu’il avoit 
raifon. 

Dujardin nous paffâmes au laboratoire. 
Que de machines ingénieufes en faifoient 
l’ornement! Une brouette, un rateau, une 
efpece de tour, des vafes , des coffres ne 
justifieront guere cette exclamation aux 
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yeux de mes Leéleurs européens, à moins 
qu’ils ne 'penfent ( ce qui eft vrai) qu’en 
fait d'inventions, noslfles, que la mer n’a 
pouffées hors de fon fein qu’après la vie.il- 
lefle ou du moins la pleine maturijé des 
Continents , font encore au berceau. 

Nous vîmes fur des planches une nom- 
breufe & jolie colleélion de ces matières 
volcaniques dont nous avions , Thélême 
& moi, ramafïe quelques échantillons avec 
tant d’avidité: elle n’eût pas été dédaignée, 
même en Angleterre, dans les plus riches 
cabinets d’hiftoire naturelle. Halalibou y 
avoit joint quantité de produélions mari- 
nes , defféchées & nettoyées. 

Pendoit à la muraille un fquélette 
d’homme groffiérement décharné : c’étoit 
le premier pas vers l’anatomie, II étoit 
accompagné de plufieurs autres fquélettcs 
de moindre grandeur, mieux travaillés, 
dépouilles d’animaux aquatiques & terref- 
tres. n Depuis deux ans, nous dit Halali- 
»bou, qui voyoit que nous nous amufions 
» à regarder ces débris , je cherche , mais 
«inutilement, le principe de nos mouve- 
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» ments & de notre vie ; je n’ai rien dé- 
)■> couvert. « Pendant mon féjour à Londres 
j’avois afliflé aux démonflrations anatomi- 
ques d’un célébré Doéteur, qui, foigneux 
de ne pas manquer de fujcts , alloit dans 
les prifons acheter des malfaiteurs. condam- 
nés, leurs propres corps, qu’ils verdoient 
pour boire en attendant la fignature du 
Prince. Je débitai à Halalibou & à mes 
autres compagnons, ce que j’avois retenu 
des documents du Tahona britannique , 
& je fus pour eux un prodige. Pour eux, 
& je n’excepte pas M. K * * * , abfolument 
dépourvu de connoilîhnces en ce genre. 

Il ne tarda pas à prendre fa revanche. 
Une table quarrée s’offrit à nos regards. 
Elle étoit couverte d’une coiiche peu pro- 
fonde de fable extrêmement fin ; des lignes 
fe combinoient , fe croifoient , fe coupoient. 
C’étoit , pour ainfi dire, l’enfance de la 
Géométrie. Le Français excelloit dans 
cette fcience. Il fe mit à en difcourir, & 
fifavammcnt, qu’il noifs tranfportà d’ad- 
miration , quoique, de fon aveu, il ne 
dit que des chofes communes & élémen- 
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taires. Depuis il a eu de longues confé- 
rences avec Halalibou fur cette matière : 
nos Ifles leur devront ce qu’on y faura de 
mathématiques. 

Le royal Earée , Méchanicien, Natura- 
lifte, Anatomifte & Géomètre i étoit en- 
core Botanifte. Il avoit raflêmblé beau- 
coup de plantes qui , dans un état de ftc- 
cité parfaite , confervoient la parure de 
leurs couleurs. Il prétendoit en connoître 
toutes les propriétés : ainfi il étoit Méde- 
cin. Que n’étoit-il pas? Il étcût Peintre ; 
mais Peintre d'hiftoire , de payfage , de 
portrait, d’hiéroglyphes. C’étoit fon chef- 
d’œuvre que la peinture hiéroglyphique* 
Il l’avoit imaginée fans le fecours même 
delà nature, dont elle n’ eft pas, comme les 
autres, une copie imitative. Il eut la com- 
plaifance de nous montrer les deux tablet- 
tes que Lea-Vevai avoit laiftees à fon dé- 
part, & celle qu’on trouva fur le reflif* de 
Mah avec les débris de la pirogue. Il les 
gardoit précieùfement dans un petit cof- 
fret : les en ayant tirées , il les baifa & nous 
les expliqua. Cette leclure me fournit l’oo- 
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cafion de lui parler des lettres européenes 
& de leur ufage ; & il conçut aufli-tôt la 
fupériorité de cette invention fur la fien- 
ne. Dans la fuite le doéle Miroumao , ap- 
pellé à Koora , lui donna des inftruéticns 
dont il profita fi bien qu’au bout de quel- 
ques femai nés il lifoit & ecrivoit de maniè- 
re à infpirer de la jaloufie à fon maître. 

Je me ferois fcrupule de ne pas avertir 
ici que nous fommes rédevables à M. K * * * 
de la rapidité avec laquelle l’art de lg lec- 
ture fe répand dans nos Ifles , même par- 
mi nos enfants. Il tenoit d’un Téaponée de 
fon pays qu’il nommoit M. M * * *, une mé- 
thode expéditive, qui fubftituoit quelques 
lunes de travail aux travaux de plufieurs 
années. 

• 

«Vous avez vu toutes mes richeffes , 
» nous dit Halalibou. Nos Infulaires , à 
« commencer par nos Taatas & nos Tako - 
» nas , ne les appellent pas autrement que 
}> mes folies i & le fpectacle que vous ve- 
» nez d’avoir fous les yeux , offert à des 
v hommes incapables de le juger , n’a pas 


Digilized by Google 



208 Narrations d’Omai , 

«peu contribué à la réputation de tête dé- 
» rangée qu’ils ont eu foin de me faire chez 
« mes compatriotes. Ils fe moquoient de 
« moi ; je les plaignois , mais je ne m’ef- 
« forçai jamais de les détromper : leur 
« fuffrage m’étoit indifférent.... Il eft tard y 
« foupons & couchons - nous. « 

Nous avons foupé, nous nous Tommes 
couchés; l’heure du lever eft arrivée, & 
nous nous levons. Il s’agit de fâvoir à 
quelle réfolution Halalibou fe fera arrêté 
pendant la nuit. Nous fortons de VEka- 
moote pour lé lui demander ; il fort de fa 
maifon pour nous l’apprendre. Nous nous 
rencontrons. 

• Eh ! bien, lui dis-je , royal Earée , 

ne defcendez-vous pas avec nous? 

Oui , me répondit -il , s’il ne faut 

qu’être Roi.... Non, li à cette charge pe- 
fante il faut ajouter celle du mariage. 

Il les faut fu p porter l’une & l’autre; 

mais je vous garantis que les douceurs de 
la fécondé aideront à vous faire trouver la 
première moins pénible. 

— • Peut-être en feroit-il ainfi que vous 

le 
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le dites, Ornai. , fi je poüvois aimer la fem- 
me que vous me deftinez 

— * Oh ! vous l’aimerez, j’en fuis caution. 
— Ou mon cœur, ou mes infortunes ne 
vous font pas allez connues : autrement 
vous jugeriez vous-même que la confola- 
tion dont vous me parlez n’eft pas faite 
pour moi. * 

— Votre jeune ami nous a tout raconté 
en nous amenant ici , & je perlifte à croire 
que vous avez tort de fermer votre ame à 
.l’efpoir du bonheur que je vous promets. 
Vous aimerez l’époufe à laquelle je veux 
vous unir, vous la rendrez heureufe. 

— Certainement lî je la prenois , toute 
mon étude feroit de lui cacher que je ne 
l’aime pas. 

— Vous n’aurez point cette peine.... 
Halalibou , vous aimerez votre époufe.... 
comme j’aime Nowa; pas davantage, mais 
autant. 

i 

L’alTurance avec laquelle je foutenois à 
YEarée qu’il aimeroit l’époufe de mon 
choix , lui qui étoit encore tout plein de 
•l’idée de fa chere Lea-Vtvai, lui qui cha- 
que foir & chaque matin juroit une fidcli- 
Tomc IV. O 
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té inviolable à la mémoire de cette incom- 
parable fille , dont Ton orgueil avoit pré- 
cipité la fuite & caufé la mort , l’intrigua 
au point de ne favoir plus que me répli- 
quer. Mes compagnons, fur-tout le jeune 
Chef qui nous avoit conduits à la monta- 
gne , n’étoient pas moins étonnés que le 
noble Solitaire , du ton décifif que j’affec- 
tois dans une affaire fi délicate. Au tour 
de moi régnoit le filence le plus abfolu. Je 
le rompis en propofant un accommodement. 

— Au moins , dis-je à Hcilalibou , pro-* 
mettez que fi , après avoir vu , ou même 
avant d’avoir vu la femme que je voudr'ois 
vous donner pour corqpagne , elle vous 
plaît, elle vous infpire des fentiments.... 
ces fentiments que vous regardez mainte- 
nant comme impoffibles : que fi elle vous 
entraîne vers elle... mais ce qui s’appelle 
entraîner violemment.... vous ne réfifterez 
pas , vous obéirez à votre cœur , vous 
céderez. 

— Je puis bien prendre cet engagement. 

— Mais le prenez-vous? 

— Oui , je le prends. 

— - Mon vertueux ami , vous êtes un 
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homme marié. Partons pour VAnoho. 

En arrivant à la demeure royale , nous 
trouvâmes Toe-Forou & les principaux de 
l'armée très - inquiets de notre fort. Ils 
avoient fenti la fecouîfe du tremblement 
de la montagne , occafionnée par l’impru- 
dence de M. K * * * ; ils avoient entendu le 
bruit des tonnerres fouterrains , & l’érup- 
tion fubite du volcan les avoit glacés d’ef- 
froi. Nous n’étions point revenus : & tout 
auffi-tôt ils avoient cru fermement que le 
méchant & terrible Etee , qui a fa louche 
toujours fumante au haut de la montagne , 
auroit bien pu nous dévorer. Notre retour 
diflipant toutes les alarmes , on s’occupa 
de l’AfTemblée des Chefs. 

Ils s’étoient rendus à mon invitation au 
nombre de dix-huit ; il n’y en avoit pas da- 
vantage à Koora pour le moment. Sur 
vingt-deux dont leur college efl compofé, 
j’en avois tué un , à caufe de fa trahifon ; 
deux étôfent en voyage avec une bande 
à'Arreoys ; le quatrième , Halalibou , ne 
paroilfoit point encore, parce que je lui. 
avois confeillé de demeurer dans fa mai- 

O 2 
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fon, jufqu’à ce qu’on 1 l’appellât de ma part. 
On fut pourtant dans toute l’Ifle , avant 
l’ouverture de VAnoho , qu’il étoit defcen- 
du de fa montagne , & ce petit événement, 
auquel perfonne ne s’attendoit , ramenoit 
naturéllement les Infulaires à penfer au 
royal Earée. Il devint le fujet de toutes 
les converfations , & l’on en parla bien di- 
verfement. Quelle révolution dans les idées, 
lorfquenous comblâmes d’éloges, ces cho- 
fes-là mêmes que l’ignorance érigeoit en 
folies !.... lorfque nous dîmes qu'I-Ialalibou 
étonneroit, même en Europe, par la pro- 
digieufe variété de fes connoiiïances , & 
la facilité, la fécondité de fon efprit.... 
lorfque nous nous récriâmes contre l’ou- 
bli de la Nation à l’égard de cet homme 
rare !... Mon fuffrage étoit d’un poids au- 
quel rien ne devoit réfifter. N’étois-je pas 
line Eatooa pour les Téaponees , un Héros 
invincible pour les Guerriers que j’avois 
vaincus , un prodige pour les Tahonas , 
moi qui avois vécu plulieurs années avec 
les habitants du grand monde civilifé , à 
mille journées de ma patrie ? Halalibou eft 
donc réhabilité dans Peftime publique. Il 
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me doit cette bonne fortune ; il la doit à 
Thélême & à M. K** *.... il ne doit rien 
au jeune Chef, notre conducteur, auffi en 
état d’en juger que nous , mais homme du 
pays , & que, par cette raifon, on n’écou- 
toit pas. 

Enfin lç jour affigné pour la tenue de 
VAnoho , commence à luire. Un peuple 
immenfe eft accouru ; il attend le terme 
de fes malheurs , du choix que nous allons 
faire. Des cris de joie s’élèvent au Ciel 
quand on apperçoit les étrangers libéra- 
teurs s’acheminer vers la falle du Confeil. 
Les noms de Récma-Lema & de Tanadou - 
re , prononcés avec l’accent de la recon- 
noiffance, fe mêlent à leurs acclamations... 
Continuez de vous livrer à ces aimables 
tranfports , bons & honnêtes Infulaires ; 
continuez , tandis que nous travaillerons 
à les juftifier. 

Je voulus que Toe-Forou , Général de 
l’armée viétorieufe & ancien Régent d’O- 
tavaoo , préfidât l’aflemblée. On m’offrit 
une place à côté de lui ; je la refufai , me 

O3 
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tenant hors delà féance a\^c le Français , 

» * 

Théléme & quelques autres de mes amis. 

Toe-Forou ayant mis en délibération la 
grande affaire pour laquelle on étoit af- 
femblé , celui des deux Chefs compéti- 
teurs qui relloit, fe hâta de déclarer qu’il 
n’avoit plus de prétentions ; il effaya mê- 
me , par un difcours affez bien tourné , de 
faire accroire qu’il n’en avoir jamais eu, 
& que s’il avoit levé la maffue contre le 
Chef, tombé fous les coups du fulminant 
Ornai , c’étoit moins pour devenir Roi 
que pour empêcher que l’autre ne le de- 
vînt. Quel que fût le motif de cette dé- 
marche , elle ctoit fage ; affurément il 
n’eût pas réuni les fuffrages. Je ne vis 
même pas qu’on lui tînt compte d’une ac- 
tion qui , au fond , pouvoit bien n’avoir 
que l’extérieur de la générofité, 

Celui qui parla enfuite fut le jeune Chef 
qui nous avoit fervi de guide dans notre 
voyage à la montagne d'Halalibou. Il de- 
manda la permifliou de prévenir le mo- 
ment où il devoit parler à fon tour , par-; 
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ce qu’il avoit à dire de certaines chofes 
qui , par leur nature , dévoient précéder 
la délibération. Quand il l’eut obtenue 
de Toe-Forou , voyant que perfonne ne 
réclamoit : 

« Nobles Earées ( dit - il ) écoutez le 
projet d’un homme qui nous aime, quoi- 
que nous ayons été injuftes à Ton égard. 
C’eft Halalibou qui vous parle par ma 
voix, et 

«La fouveraineté dont vous allez di£ 
pofer lui appartient à titre d’héritage. 
Pour s’en faifir , il n’auroit pas befoin de 
votre choix. Lorfque YEatooa eut mangé 
l’ame du feu R.oi , vous fîtes, vous & lui, 
une grande faute.. La benne a été de ne 
pas defeendre aufli-tôt de fa montagne, 
en difant aux Chefs & au Peuple : Je fuis 
Roi ; la vôtre , de ne pas courir à fa fo- 
litude, pour lui dire refpeélueufement : 
Vous êtes Roi. « 

« A la parole du grand Ornai , le modef- 
te Halalibou a reconnu fa faute : fe pour- 
roit-il que vous ne fentîfliez pas la vôtre ? « 

» Je dis fimplement la vôtre , magnifi- 
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ques Chefs , parce qu’alors l’âge m’inter- * 
difoit vos hautes aflemblées. « 

» Halalibou , qui a le droit de régner fans 
vos fudiages , ne l’exercera pas. Il y re- * 
nonce. Il vous laide maîtres abfolus du 
maro de Koora... mais en échange de cette 
importante cedion, il veut qu’on lui accor- 
de d’indiquer le premier, l’homme qui fe- 
roit le plus digne du rang fuprême... Chefs , 
y confentez-vous ?.... ( On confentit tout 
d'une voix. ) Chefs, l’homme qu 'Halalibou 
déligne.... c’eft Ornai. « 

Vive Ornai , Roi de Koora , s’écrièrent 
tumultueufement tous les membres de l’Afi 
femblée. Je reftai muet d’étonnement. Ha* 
lalibou m’avoit attrappé : je formai fur le 
champ la réfolution de l’en punir. 

Les clameurs cederent. Toe-Forou me 
demanda fi j’acceptois la fouveraineté qui 
m’étoit offerte ? Qu’on juge de la furprife 
de ceux qui me connoiffoient , quand ils 
m’entendirent répondre tranquillement , 
que je l’acceptois volontiers ! On alloit 
procéder aux cérémonies de mon inftalla- . 
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tion , mais je dis gravement que l’autorité 
n’en dépendoit pas , & je les renvoyai à 
un autre jour. Je pris la place de Toc-Fo- 
rou. On me préfenta le maro royal dont je 
me ceignis moi-même. Alors m’adrefîant 
à l’Orateur qui avoit opiné au nom d'Ha- 
lalibou : «Jeune homme , lui dis-je , qui 
« avez été de moitié dans la tromperie qui 
» m’a été faite , allez apprendre à votre 
« ami quel en a été le fuccès. Qu’il fâche 
» par vous que je fuis Roi , le lien , & que 
« je lui ordonne de fe rendre tout-à-l’heu- 
» re auprès de fon Maître. « Ce ton pro- 
duifitune étrange confulion dansfes idées, 
mais il obéit. 

Dès qu ''Halalibou parut , je lui dis : 
«Chef, vous favez votre devoir; a/Ièyez- 
« vous. ( Il s'ajjit le dos tourné .) ....Je per-’ 
« mets à votre vifage de regarder le mien. 
« ( Jl fe retourna. ).... Je ne vous ferai pas 
«l’injure de croire, Halalibou , que vous 
« ne m’avez propofé à vos magnifiques 
» Collègues , que parce que vous étiez fur 
« que je n’accepterois pas : mais , enfin , 
« vous l’aviez cette aflurance morale de 
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« mon refus , & alors je ne foupçonne pas 
«le motif qui vous a fait me propofer..., 
«Nous étions convenus d’autre chcfe.... 
«N’en parlons plus ; je fuis votre Roi, 
« vous l’avez voulu , je ferai valoir , même 
«contre vous , toutes les prérogatives du 
« rang fuprême.... « 

— Qu’ai-je à craindre , dit-il en fou- 
riant ? Omaï fera toujours jufte. 

« J’efpere en effet, Halalïbou , que je le 
» ferai toujours.... mais vous deviez vous 
« taire, & attendre que je vous interrogeaf- 
„fe.... Me reconnoiffez-vous pour votre 
«Roi?.... Je vous interroge. « 

— Je reconnois Omaï pour le Roi de 
Koora , & je m’honore d’être fon premier 
Sujet. 

« Vous devrez l’exemple de l’obéiflan-, 
ce. « 

— Je le donnerai. 

«Nous verrons , & l’épreuve ne fera. pas 
«long-temps différée... Halalibou , vous ne 
« demeurerez plus fur la montagne fuman- 
« te. Vous irez quelquefois vifiter votre 
«hermitage, vous pourrez y pafTèr quel- 
« ques jours : mais habituellement vous 
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» vivrez ici, avec les Chefs vos collègues, 
j) vous fréquenterez les affemblées de la 
» Nation, vous communiquerez vos dé- 
couvertes & vous travaillerez à les per- 
fectionner.... N’en prenez-vous pas l’en- 
« gagement ? « 

— D’autant plus volontiers que le Sou- 
verain fous l’autorité duquel je ferai tou- 
tes ces chofes , eft Omaï. 

n Omaï ou un autre , cela efl égal pour 
» un Sujet..., Vous êtes jeune, Halalibou , 
» célibataire , & néanmoins l’unique rejet- 
«ton d’une famille illuftre.... Je defire de 
#>voir fe multiplier les hommes qui vous 
r reffemblent.,.. Il faut vous marier.... Je 
» le veux. « 

— Je fupplie mon Roi de fe fouvenir 
qu’avant de quitter la montagne , nous 
fommes convenus.... 

» Il vous va bien de me citer nos con- 
» ventions de la montagne , vous , Earée , 
« qui m’avez fait Roi de Koora ! * 

— Je ne faurois m’en repentir, puifque 
vous avez accepté. 

« Ni moi renoncer au deflein de vous 
rendre heureux par un bon mariage, « 
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— C’eft tenter l’impoftihle. 

«Dites un prodige.... & je l'opérerai. 
« Qu’on m’écoute patiemment quelques 
«minutes.... Je veux donc que vous vous 
» mariiez, H.\lalibou ; mais je veux de plus 
« que ce Toit à la femme de mon choix. Ne 
« vous connoiftant encore que par la nar- 
« ration du jeune Chef, votre ami , je vous 
« l’avois deftinée.., C’eft une fille fans for- 
« tune , mais riche en beauté &, ce qui 
«vaut mieux, en vertu. Elle a quelques 
«années moins que vous. Une fingularité 
» qui vous intéreftera peut-être , c’eft qu’el- 
« le s’appelle prefque comme vous : fon 
« nom , au moins celui qu’elle fe donne , 
« eft Libouhala. Elle vit à Tabooymanoo , 
« dans la maifon & fous la proteftion du 
« vieux Vice-Roi, dont les enfants l’aiment 
«& la refpeétent autant que fi elle étoit 
« leur fœur. Du refte , fa patrie eft igno- 
« rée , elle s’obftine à cacher le lieu où ré- 
» fident fes parents , qu’elle dit de la condi- 
« tion la plus obfcure : aveu qui la fait va- 
« loir personnellement davantage. Ellepleu- 
« re tous les jours fon pere & fa mere. Lui 
« parle-t-on d’établilfement , elle convient 
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» qu’elle n’eft pas mariée , mais elle ajoute 
« qu’elle n’eft pas libre. Ce qu’on fait de 
« fes aventures fe réduit à bien peu de cho- 
« fes. Je tiens feulement du fils ainé du Vi- 
«ce-Roi , le plus hardi de nos Naviga- 
« teurs , qu’ayant parcouru les Ifles que 
«nous nommons baffes ( ce font celles de 
« votre groupe), & revenant à Tabooyma- 
» noo y il trouva.... ce fut lin peu avant que 
«vous vous retirafiiez fur la montagne fu- 
« mante.... dans les roches aiguës du ref- 
« fif de Mali , une jeune fille , évanouie , 

« enfanglantée , & à côté d’elle les débris 
« d’une petite pirogue , qu’elle paroifioit 
« avoir dirigée fans autre fecours qu’elle- 
«même : qu’il la rappella à la vie , & que 
« l’Ifle de Mah étant déferte , l’inconnue 
«le priant d’ailleurs de ne pas l’y laifîèr, 

« il lui avoit propofé de l’emmener à 
» Tabooymanon , chez fon pere : ce qu’elle 
«avoit açcepté avec d’autant plus d’em- 
« preffement qu’on lui difoit que Ta - 
« booymonoo eft une Ifle fort éloignée de 
«celle où on la recueilloit.... « 

Peintres de l’Europe, Poètes fublimes. 
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Orateurs dont l’éloquence rapide émeut les 
peuples & réglé le deftin des Nations.... 
vous pouvez beaucoup en genre de defcrip- 
tion; mais je vous défierois bien de rendre 
au naturel le royal Hcilalibou , pris à l’ins- 
tant des paroles que vous venez d’entendre. 
C’eft alors qu’il parut vifiblement qu’un 
efprit ètée avoit dérangé le fien ; Dieux ! 
quel défordre ! mais qu’il étoit touchant ! 
Ses ennemis mêmes en pleurèrent. 

Si lacrife fut violente , elle dura peu ; le 
calme & la raifon revinrent de compagnie. 
Halalibou , honteux de fa foiblelTè , com- 
mençoit des excufes ; je l’interrompis par 
ces paroles : » Je fuis Roi , noble Earée , 
« & vous commande de l’être. Je renonce 
»à la fouveraineté, que je n’ai acceptée un 
« moment que pour vous la remettre. Ne 
» réliftez pas. C’eft à ce prix que vous ob- 
« tiendrez la permiftion de voir la jeune' 
» fille, trouvée fur le reftif de Mah , & d’en 
« faire votre époufe, li Lea-Vevai refpire 
« en elle. «.... Halalibou fe rendit, le peu- 
ple, à cette nouvelle , témoigna la joie la 
plus vive , les Grands firent fcmblant de 
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l’éprouver : tout alla au mieux.. Je pafîai 
encore huit jours avec le nouveau Roi; 
pendantlefquels il Te montra de plus en plus 
digne de la naifiance & de Ton rang. Toe- 
Forou St Thcléme partirent pour Otavaoo : 
on le fouvient que celui-ci devoir y épou- 
fer l’honnête Sc'ima. Je lailTai à Halalibou 
. quelques - uns de mes Guerriers & de mes 
plus habiles Artifans : il s’engagea à me les 
ramener lui-même à Huaheine , dans un 
mois. Le terme étoit long : aufîi étoit-ce 
moi qui l’avois fixé. Nous nous embarquâ- 
mes , le Français & moi , n’emportant de 
notre expédition , qu’une énorme quantité 
de mine de fer, que * avoit eu foin 

de fe procurer durant notre féjour à Koo - 
ra , & qu’il avoit fait tranfporter fur nos 
pirogues avec un empreffement, une alfidui- 
té , dont les Infulaires étoient bien loin de 
deviner la caufe. Les Tahonasle moquè- 
rent ouvertement de ce travail inutile ; le 
peuple , fans porter de jugement, aida nos 
gens à la récolte de ces lourdes bagatelles. 

Il n’eft pas nécelfaire que leLeéteur fafi- 
fe le voyage de Koora à Huaheine. Arri- 
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vons-y au point du jour , & courons fur- 
prendre les perfones qui nous aiment. 

Mes chers compatriotes me revirent 
avec un plaifir incroyable. L’abfence , au 
lieu de diminuer la confidération que les 
Grands & le peuple avoient pour moi , 
fembloit,au contraire, l’avoir augmentée. . 
On me dit obligeamment qu’on s’étoit ap- 
percu vingt fois que je manquois dans le 
Confeil. Je demandai un Anoho général , 
où je fis l’hiftoire détaillée de mésaventu- 
res , fans cependant me trop étendre fur 
celles d 'Halalibou , que je voulois ne pas 
ébruiter avant une courfe que j’avois réfo- 
lu de faire à Tabooymanoo. Nowa penfa 
s’évanouir au récit de notre promenade au 
volcan & de fes épouvantables fuites : elle 
haït pendant quelques moments M. K ***, 
qui m’avoit fi dangereufement expofé : 
mais elle abjura bientôt ce fentiment , peu 
fait pour fon ame , & l’expia par toutes 
les marques poffibles d’affcéHon. 

On me rendit compte des. affaires pu- 
bliques. Elles étoient dans le meilleur état, 

c’eft 
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c’eft-à-dire, tranquilles au dehors & flo- 
ri {Tante s au dedans. Aucune de mes inftitu- 
tions n’avoit dégénéré. 

Dès le lendemain de ce Confeîl je fis 
le voyage de Tabooymanoo. J’étois feul ; 
le Français , brûlant de tenter Ton expé- 
rience pour la formation du fer, étoit refté 
à Huahcine, afin d’y préparer un fourneau 
& les autres chofes dont il avoit befoin. 

Le Vice-Roi, inftruit de mon arrivée, vint 
à ma rencontre. En parlant de différentes 
affaires, je le priai de me dire ce que c’é- 
toit qu’une jeune étrangère , à laquelle , 
depuis quatre ou cinq ans, il donnoit l’hof- 
pitalité. D’abord il ne me raconta que ce 
que tout le monde en favoit; mais lui ayant 
demandé s’il n’étoit pas un peu plus avant 
dans la confidence de Libouhala , il m’a- 
voua qu’on s’étoit entièrement ouvert â 
lui ; ajoutant que je lui ferois peine de 
pouffer plus loin mes queftions, parce que, 
d’un côté, il avoit promis le fecret , &que, 
de l’autre, il feroit fâché de ne pouvoir pas 
mefatisfaire. Du refte, il n’eft pas de bien 
qu’il ne me dît de fa fille , & il prétendit 

Tome IV'. P 
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encore que fa langue exprimoit mal ce 
qu’elle valoit. Je refpeélai fa délicatefle. 

Nous allâmes enfemble à la demeure 
royale, que les Vice-Rois habitent depuis 
qué la fouveraineté de Tabooymanoo eft 
réunie à celle d 'Huahcine. Le premier ob- 
jet que j’y apperçus fut l’étrangere , af- 
fife fous un arbre , & treflant des herbes 
dont nos nattes font compofées. Elle fe 
leva précipitamment quand elle nous vit, 
accourut à nous ,me falua, & embrafla fon 
pere. — Le grand Ornai me parloit de toi , 
ma fille , lui dit le refpeétable vieillard. 

— Il eft bien bon , mon pere. 

— Il vouloit que je l’inftruififle de tes 
aventures , je lui ai raconté ce que tu nous 
avois appris à tous. 

. — Vous avez bien fait , mon pere. 

— Il a foupçonné que j’en favois plus 
long que les autres ; il m’a queftionné , mais 
j’ai gardé ton fecret. ( Elle réofa pas répé- 
ter vous avez bien fait , mon pere ; elle fe 
tut & rougit )... Il ne s’en eft pas offenfé.... 
Tu feras la maîtrefie de faire davantage.... 

Je m’empreffai de dire que n’ayant aucun 
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titre pour prétendre à la confiance de Zi- 
bouhala, je mecontentois de favoir ce qu’elle 
ne cachoit à perfonne. Et fans lui donner 
le temps de me répondre , je me mis à dis- 
courir de l’expédition d’où je n’étois revenu 
que depuis trois jours. D 'Otavaoo, la fuite 
des événements me conduifit à Koorp. Le 
nom de cette Ifle, que je prononçai en re- 
gardant la jeune fille, l’embarrafla étrange- 
ment ; je préfume qu’elle fe feroit retirée, 
fi l’envie d’apprendre des nouvelles de fon 
pays n eut été la plus forte. Elle entendit 
avec affez d’indifférence que le Roi étoit 
mort ; mais quand je dis que j’avois tué 
d’un coup de piftolet le Chef ambitieux 
qui vouloit lui fuccéder, je vis l’inquiétu- 
de fe peindre fur fon vifage : elle craî- 
gnoit que ce ne fût Halalibcu. J’ajoutai 
qu’une noire trahifon m’avoit obligé de 
verfer fon fang , & l’inquiétude fe diffipa; 
fans doute parce qu’elle fe dir intérieure- 
ment »que fon Halalibou n’étoit pas ca- 
n pable d’une noire trahifon «. — On m’a 
beaucoup parlé ( c'eft moi qui continue ) 
d’un Chef de Koora bien eflimabîe & bien 

malheureux (la fixant ) Jeune fille, fon 

Pa, 
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nom reflemble beaucoup au vôtre ; on l’ap- 
pelle Halalibou....{ Au Vice-Roi ) Il aimoit 
une fille.... à peu près de l’âge de celle-ci; 
il en étoit aimé : cependant au moment 
de s’unir.... & vous obferverez qu’elle n’a- 
voit rien & qu’il étoit riche , qu’elle étoit 
de bafle naiflance & qu’il héritoit du maro 
de Koora.... au moment de s’unir , elle a 
difparu , fans qu’on ait jamais pu décou- 
vrir ce qu’elle étoit devenue Oh! que de 

larmes ont arrofé cette fuite imprudente 1 
Qu’elle a caufé de malheurs ! Le pauvre 

pere & la pauvre mere ( Je m’arrête, on 

fe trouble , il ejl impojfble d'attendre davan- 
tage. En feroient-ils morts ? demande-t-on 

avec effroi.").... Non, ils vivent mais 

quel intérêt Libouhala prend-elle à leur 
fort ? ( On s’ ejl remis , & la joie de /avoir 
qu’ils vivent, fait qu’on me répond d’un air gai 
ces trijles paroles : l’intérêt que doit prendre 
aux êtres fouffrants , un être qui a beau- 
coup foufFert. {Je continue ) Il n’en a 

pas été de même d ’Halalibou {le trouble 

réparoît , mais on commande a fa langue ) 
accablé d’un coup aufli imprévu, il a ceffé 
d’être ( unepaufedemoncôté , frprefqu’un 
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évanouijfcment de Vautre )... ce qu’il étoit 
auparavant. {On refpire ; il vit aujjï.)... Sa 
tête s’eft dérangée. Il s’eft retiré fur une 
haute montagne, renonçant à toutes les af- 
faires. Audi , quand le Roi eft mort, n’a- 
t-il pas été en état de le remplacer.... C’eft 
fur fa montagne que j’ai vu le vertueux & 
mélancolique Halalibou. Il étoit demeuré 
fidele à la mémoire de fa chere & cruelle 
fugitive , quoiqu’il fût vperfuadé que le 
Dieu - mer l’avoit engloutie. Il pleuroit 
encore en me difant : n’L'Eatooa. le fait , 

» invincible Ornai ; lorfque Lea - V’evai 
» méditoit fa fuite , je me déterminois ir- 
révocablement à lui facrifier l’orgueil 
»de ma condition. Elle alloit être mon 
r> époufe perpétuelle & légitime , époufe > 

r avouée.... elle feroit Reine « Oui, 

vous feriez Reine.... 

• — Moi ! Qu’a de commun 

— Avez-vous cru que }e vous adrelfois 
la parole ? Je parlois à Lea- Vevai , comme 
fi elle eût été préfente.... Oui , elle feroit 
Reine ; car j’ai dbtenu d 'Halalibou qu’il 
quittât fa folitude , & je l’ai fait Roi de 
Koora.... Ce qui achèvera fon rétablilfe- 
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ment , c’eft que, fous un mois, il époufe 
line aimable perfonne que je lui ai prépa- 
rée,... Il l’aime déjà aufli éperdument qu’il 
aima autrefois 

— Le parjure ! 

— Quoi ! 

Je n’eus pas* le temps d’en dire davan- 
tage. La pupille du Vice-Roi étoit tombée 
fans connoiflance , en s’écriant le parjure! 
Nous lui donnâmes les fecours convena- 
bles. Ils n’opérerentquelentement,& nous 
craignîmes durant quelques moments de 
ne pas réuflirfans appeller d’autres perfon- 
nes que nous. Tout en l’aflîftant, j’inftrui- 
fois le Vice-Roi du lort heureux qui atten- 
doit fa chere fille. Elle retrouva le fenti- 
ment ; fes larmes coulèrent en abondance ; 
& ce n’étoit pas un médiocre foulagement. 
Bientôt elle fut en état de me parler en ces 
termes : 

— Jechercherois en vain à vousdiflimuler 
encore qui je fuis, invincible Ornai ; ma 
foiblellè a trahi mon fecret ; mais aufîî 
pouvois-je apprendre defang-froid qu’/Li- 
lalibou..,. ah ! l’ingrat î.... m’oublioit ai* 
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point... d’en aimer une autre ? L’époufer, 
je le conçois , mais l’aimer éperdument l, 
Et j’ avois facrifié pour lui.... tout , juf- 
qu’à lui - même !.... Je le fuyois pour lui 
épargner des remords.... pour lui épar- 
gner le fpeétacle de ma douleur profonde... 
qu’il eût caufée... & en le fuyant je lui 
peignis.... Il eft vrai que je l’exhortcis à 
m'oublier ; mais devoit-il lui être poflible 
de m’obéir?.... J’en mourrai. Ma mort 
l’affranchira de fes ferments.... Dans un 
mois !.... je ne ferai plus, & il fera libre.... 
Je ne me plains point de vous. Ornai : hé* 
las ! vous m’avez déchiré le cœur , fans le 
vouloir. 

Je faifis cette derniere phrafe pour ré- 
pondre d’un air content ce qui fuit : 

— Vous êtes trop indulgente , jeune af- 
fligée ; il y abien eu un peu de.malice dans 
mon fait. Je me doutois que vous exiftiez 
encore, quand, j’ai propofé à Halalibou de 
fe confoler par un bon mariage ; je croyois 
même être certain de votre exiftence, d’a- 
près tout ce qu’on m’avoit raconté , tant à 
Iluaheine qu’à Koora. J’eus grand foin de 
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ne pas lui communiquer les conje&ures 
que je formois fur votre compte ; il n’au- 
roit pas manqué de revoler vers vous : & 
il falloit vous punir tous deux ; lui , de l’or- 
gueil qui l’avoit empêché de confentir au 

vœu honnête de votre ame pudique 

vous, d’avoir, par une fuite irréfléchie, 
contrifté vos refpeétables parents , déran- 
gé une auffi excellente tête que celle ôCHa< 
lalibou , & occafionné une guerre défaftreu- 
fe.... J’ajouterai maintenant, pour alléger 
ce poids immenfe de douleur qui vous op- 
prelfe , que le Roi de Koora a fait une belle 
réfiftance ; qu’il rejetta bien loin'ma pro- \ 
pofition de le marier ; qu’il fe fortifia dans 
la fidélité qu’il vous devoit; qu’il renou- 
vella le ferment de vous aimer, de n’aimer 
que vous.... & qu’enfin il ne s’eft rendu à 
mes preffantes follicitations (mais aufli tout 
d’un coup, avec tranfport) , que quand je 
lui ai dit : » Halalibou , la femme que 
»je vous deftine eft une aimable étourdie 
« qui , il y a environ quatre a*ns , partit 
» feule de vos parages, & qu’on trouva fur 
a* le reflïf de Mah , évanouie , enfanglan- 
ff tée , ayant à côté d’elle les débris d’une 
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» pirogue , dont on ne crut pas devoir fe 
» charger comme de la fille. Cette fille vit 
» à Tabooymanoo , fous la proteétion du 
» Vice-Roi. Elle fe fait appeller Libouhala. 
«Elle aime un inconnu , ce qui ne fera pas 
«plus un obftacle à votre union, que l’at- 
>■> tachement que vous confervez pour Lea- 
« Vevai. « Sur le champ j’eus fa parole.... 
La vôtre , jeune affligée, fe fera-t-elle 
attendre ? 

T 

On devine l’événement de cette con- 
verfation. Lea - Vevai , au comble de la 
joie , me prodigua fes remercîments ; & 
quoiqu’une certaine honte de pudeur & de 
décence combattît la démarche que fon 
cœur lui fuggéroit , elle me fupplia de la 
faire reconduire à Koora chez fes parents , 
qu’elle mouroit d’envie de revoir. Elle ne 
nomma pas Halalibou : j’imagine pourtant 
qu’il n’étoit pas étranger à cette requête, 
que j’exauçai volontiers. On équipa trois 
pirogues ; car il falloit un cortege hono- 
rable à une femme, qui retournoit dans fa 
patrie pour être Reine. Le fils aine du Vice- 
Roi, celui-là même qui avoit fauve Lea- 
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Vevai expirante fur les rochers de Mah, 
fut chargé de la reconduire. Deux Trdua. 
d’un âge compétent & quelques autres per- 
fones de fon fexe l’accompagnèrent par 
bienféance. On la reçut à Koora comme 
une Divinité. Son conducteur lavitépoufe 
d’Halalibou , avant de revenir à T abooyma- 
noo. Il partit comblé de diftinétions & de 
préfents. » Je ne dois qu’une fouveraineté 
»à Ornai , dit le Roi à notre Earée r en. 
y> l’embrafTant , au moment de fe quitter; 
y» maisje vousdois, à vous, Lea- Vevai & 
j> le bonheur. « Ce compliment étoit un 
peu à mes dépens; en effet, je me flatte d’a- 
voir contribué pour ma bonne part à la 
réunion des deux époux. 

Halalibou reparoîtra bientôt dans mes 
Narrations : me contât- il cent merveilles 
de fa chere 8c tant defirée Lea - Vevai , 
j’en ai parlé pour la derniere fois. # 

En débarquant à Huaheine , je rencontrai 
M. K***, & fon bon jour fut : » ACtuelle- 
r> ment je fuis fur de mon expérience; Ornai , 
«vous aurez déformais du fer qui ne vous 
» fera point apporté d’Europe. « Un 
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inonde de Royaumes, fortidelameroudé- 
fcendu du ciel pour m’obéir , auroit caufé 
à mon ame une fenfation moins délicieufe 
que cette nouvelle. Du fer !.... Nous au- 
rons du fer qui nous appartiendra naturel- 
lement.... que nous ne ferons plus obligés 
d’acheter au prix de nos richefles territo- 
riales , d’échanger contre nos fubfiftan- 
ces !..., Une hache ne nous coûtera plus 
la nourriture annuelle d’un homme !.... Ne 
craignez pourtant pas , Voyageurs euro- 
péens, de manquer de fecours en abordant 
fur nos côtes ; nous nous fouviendrons 
qu’un de vos femblables nous a donné le fer. 
Que vous importe que céfoit la reconnoif- 
fance ou le befoin qui nous rende libéraux, 
prodigues à votre égard ? Si nous confi- 
dérons nos jardins , nos campagnes, nous 
les voyons riches de vos dons, & nous ne 
fommes pas ingrats. Ces animaux qui nous 
aident dans notre travail , ceux qui nous 
offrent leur lait, leur laine, & que nous 
mangerons peut-être quand ils feront af- 
fez multipliés, font encore des graines que 
vous avez femées dans nos Ifles : n’en dou- 
tez pas , vous en récolterez les fruits , lor£- 
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qu’une curiofité pacifique ou d’autres vues 
louables vous amèneront dans nos havres. 
D’ailleurs nous Tommes frivoles, nous ai- 
mons les bagatelles ; vous ne manquerez 
pas de nous en apporter, & nous ne man- 
querons pas d’y mettre un prix fou : ainfi 
vous ferez toujours approvifionnés, quoi- 
qu’un de vos compatriotes ait fait naître 
le fer parmi nous. 

M. K*** me montra un morceau de fer 
qu’il avoit fondu. En le chauffant plu- 
fieursfois & en le frappant à grands coups 
de marteau , il en compofa une fuperbe 
hache, qui , préfentée dans un Anoho que 
j’affèmblai exprès, y produifit un enthou- 
fiafime univerfel. L’utile Etranger fut com- 
plimenté, remercié , élevé jufqu’aux nues. 
On lui propofa de nouveau de fe fixer à 
Hitflheinc, on l’en pria.... «Vous ferezEa- 
»re'e de la première cîaffe, le Coadjuteur 
« & prefque l’égal d 'Ornai ; du côté des ri- 
» chefiès, on comblera vos defirs.... « Mais 
il déclara honnêtement qu’il foupiroit 
après fa patrie , & qu’il lui étoit impotfible 
d’y renoncer : ce qui n’empôchevoit pas 
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que fa réparation d’avec nous , fi jamais 
l’occafion de l’effeétuer fe rencontroit , ne 
lui coûtât des larmes , & ne remplît fon 
cœur d’une véritable affliéHon ; qu’en atten- 
dant le jour qu’il fouhaitoit & appréhen- 
doit tout enfemble , il continueroit de nous 
communiquer , non pas toutes fes con- 
noiflances , parce qu’elles n’étoient pas 
toutes de nature à contribuer à notre bon- 
heur , mais celles qui pouvoient ajouter 
quelque chofe aux douceurs & aux com- 
modités de la vie. 

• 

Il a pleinement fatisfait à cet engage- 
ment. Nous lui devons l’art de filer la 
laine , d’apprêter & de filer le lin, celui 
de tricoter les fils de l’un & de l’autre , 
celui d’en faire des étoffes.... Nous lui de- 
vons nombre de préceptes & d’excellentes 
obfervations fur l’agriculture, la conferva- 
tion de nos végétaux , la façon de nos vins 
&de nos liqueurs fermentées; fur l’éduca- 
tion de nos animaux domeftiques , fur la 
conflriuffion de nos maifons , de nos meu- 
bles , de nos pirogues. Tout ce qu’il favoit 
de géographife , d’aftronomie , de phyfi- 


Digitized by Google 



138 Narrations d'OmaÏ, 


que, il l’a dépofé dans l’intelligence de nos 
Taatas & de nos Tahonas. Il en fera , je 
l’efpere , de ces femences précieufes, com- 
me de celles que le Capitaine Cook fe plai- 
foit à répandre fur les Ifles où il defcen- 
doit ; elles fe multiplieront & fe perfec- 
tionneront par la culture. M. K * * * pei- 
gnoit & deflinoit pafl'ablement : il a formé 
des Deflinateurs & des Peintres qui lefur- 
pafferont. 

Sa découverte du feréclipfa tout le refie. 
Il établît un fourneau, une forge : & quand 
il nous quitteroit inceffamment , nous pof- 
féderions en abondance des clous , des 
haches , des inflruments de labourage , des 
uftenfiles de cuifine , &c. ; tout cela , il 
faut en convenir, bien imparfait encore , 
bien groffier.... mais le temps éft un grand 
maître ; il achevé ce qui d’abord n’avoit 
été qu’ébauché. Déjà nous en fommes à 
polir le fer & à le tremper à peu près bien. 

Quoique nous ne prétendions pas cacher 
toujours aux Ifles voifines le procédé par 
lequel on compofe*& l’on travaille le fer , 


Digitized by "Google 



XXII. L EA-V~ EV u4 i. 239 


nous croyons devoir le difiimuler pendant 
une année toute entière , que nous emploie- 
rons à grofiir nos richelles en ce genre ; 

O O 9 

après quoi nous publierons l’efièntiel du fe- 
cret, nous réfervant la connoiflance exclu- 
five de quelques parties de l’art , la fabri- 
que de quelques inftruments particuliers , 
au moyen defquels nous pourrons obte- 
nir de la mine, que nous n’avons point en- 
core trouvée chez nous. 

Je dirai , en Unifiant cet article , que 
pour éternifer le fouvenir de la plus impor- 
tante des découvertes , nous inftituâmes 
une fête fociale qu’on appella la fête de la. 
hache. Elle refiëmbloit à nos autres folem- 
nités. La première hache ¥ expofée , pour 
ainfi dire , à la vénération des peuples , 
étoit promenée par nos Téaponées dans 
tous les diftriéls de l’Ifle , au bout d’une 
longue branche d’arbre , & aux acclama- 
tions de ceux qui avoient le bonheur de 
la voir. 



■ = =— %■ 
VINGT-TROIS'" NARRATION. 
O MAÏ. 


Oui , c’efl: à moi-même. J’ai long-temps cherché un 
homme plus digne que moi de cet honneur : aucun ne 
* s’efl offert à mon efprit. Et pourquoi ne me ferois-je pas 
rendu juftice ? La matière de cette Narration eft mon 
chef-d’œuvre , plus mon ouvrage que tout le refte , & 
quoiqu’en apparence j’aie eu bien des coopérateurs , 
j’ai tout fait, ou prefque tout. En voilà plus qu’il n’en 
faut pour me juftifier au fond. J’ai pu blefTer les conve- 
nances ; mais grâce à l'Eatoaa , j’habite un pays où l’on 
n’en eft point encore à craindre le ridicule à l’égal du 
vice. 

jk - - 

C eux de mes Leéteurs qui auroient été 
choqués de ne lire dans mes Narrations que 
des hiftoires de combats & de mariages 
(il’ y a pourtant autre chofe ) peuvent 
s’afTurer que je ne les en entretiendrai plus, 
quoique vers le temps où je reprends la 
plume , nous ayons eu à repouflfer l’incur- 
lion fubite d’une troupe d 'Arreoys vaga- 
bonds , 
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bonds , & que notre jeune Monarque ait 
époufé la fille de Tupao , Roi de Mowrua. 
De$ fujets plus intéreflants , plus analo- 
gues à leurs goûts, vont m’occuper, & pro- 
bablement terminer mon Ouvrage. 

• 

J’ai quatre prifonniers : Etary que je 
méprife ; Phaour que l’on m’a forcé d’efti- 
mer , & dont» j'ai garanti l’honneur & la 
{ vie ; Maheine que je hais plus que la mort 
& autant que l’infamie ; & le Hiérarque , 
prédécefieur à'Âdelo , que je Hais encore 
plus que Maheine. Il faut qu’ils foient en- 
fin jugés & punis; 

/ 

Je voudrois établir une paix folide , une 
concorde à jamais & forcément durable , 
entre toutes les Ifies de notre Archipel ^ 
afin que le fer , trouvé au fein de nos mon- 
tagnes , ne ferve point à détruire les hom- 
mes , & qu’on n’ait déformais à pleurer que 
ceux dont YEatooa mangera les âmes fans 
violence. Pour parvenir à cette heureufe 
fin , j’ai imagihé une ligue , une confédé- 
ratipti qui uniroit étroitement O-Taïtt , 
Eimeo t Huaheine , Ulietea , Otaha , Bola - 

Tome IV. © Q 


Digitized by Google 



042 - Narrations d'Omaï, 


Lola , Muwrua , Otavaoo , Mah & Koora. 
Les autres Iflcs pourroient y accéder ; mais 
il s’agira de régler le pa&e fondamental 
de cette corporation. 

Nous n’avons point de loix , mais des 
ufages ; peu de coutumes faines , & beau- 
coup d'abus. J’ai deflein de remédier , 
linon à tout , du moins à une.partie de ces 
maux politiques , en donnant à mes com- 
patriotes & à tous les membres de l’alTo- 
ciation projetée , des principes , des ré- 
glés , des mœurs , & une religion débarraf- 
fée des abfurdités qui avilirent la nôtre. 
Sur tout cela j’ai apporté de Londres 
d’excellents matériaux , que mes conven- 
tions avec M. K * * * ont encore améliorés. 
Il fera queftion de les œuvrer , de les appro- 
prier à notre caraétere & aux circonftances 
dans lefquelles nous fommes , & de leur 
imprimer le fceau de la fanélion la plus 
folemnelle & la plus inviolable. 

Ainli raifonnois-je chaque jour avec moi- 
même , depuis que j’avois eu le bonheur de 
rétablir Ooroo , mon Souverain légitime , & 

.. © 
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de m’emparer d'Opoony , le feul homme 
peut-être qui fût en état d’oppofer à mes 
projets une réliftance capable d’en empê- 
cher ou d’en fufpendre l’exécution. 

Après avoir fucccfhvement formé & dé- 
truit dans ma tête divers fyftêmes ou plans 
qui tous tendoient au même but , & pou- 
voient effectuer les trois points que j’ai 
dits, je m’étois arrêté à.celui-ci ; favoir, 
que je raffemblerois en un même lieu les 
Rois des différentes IHes ci-deffus nom- 
mées , en outre deux Chefs de chacune 
trois Manohoones & un Toivtou , aufli de 
chacune; que j’en compoferois deux efpe- 
ces de Chambres , la première des Rois & 
des Eare'es , la fécondé des hommes des 
deux clafïès inférieures ; qu’à la première 
Chambre appartiendrait exclufivement lé 
jugement de Phaour , de Maheinc & du 
Hiérarque , la confeétion de l’alliance fédé- 
rative , la fanélion des Loix ; que la fécondé 
Chambre jugerait le OitnEtary , difpofi- 
tion née du fouverain mépris que j’avois 
pour l’Original ; que cette même Chambre 
concourrait à la légiflation , i° par les con- 
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feils qu’on lui demanderait & qu’elle don- 
nerait fur les loix à établir; z° par l’accep- 
tation qu’elle en feroit au nom des. peu- 
ples , lorfqu’elles feroient établies. 

Fixé immuablement à cette idée , j’avois 
fait de longue-main les préparatifs qu’elle 
exigeoit. Et d’abord j’avois cru que la 
petite Ifle de Bamm'a , qui, n’étant d’aucun 
domaine particiflier ( chofe finguliere ), 
étoit librement vifitée & pillée par tout le 
monde , offroit un lieu propre aux affem- 
blées. Sans elle , & quoique nos Rois n<? 
foient pas difficiles fur l’étiquette , on au- 
roit eu peine à convenir de l’endroit où ils 
fe feroient rendus. Celui qui n’auroit point 
été obligé de fe déplacer, qui auroit reçu 
les autres , fe feroit peut-être imaginé dans 
la fuite qu’il avoir quelque fupériorité fur 
eux. Une Ifle neutre fauvoit de tous les 
embarras. Voilà ce qui détermina mon 
choix pour Bamma. 

Cette Ifle n’a guere qu’une lieue de tour. 
Ses bords préfentent dans toute leur circon- 
férence une falaife , beaucoup moins haute 
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que celles que j’ai vues en Angleterre & 
ailleurs , mais plus élevée que ne le font 
ordinairement nos rivages. Le refte n’eft 
qu’une feule & belle plaine, couverte d’ar- 
bres antiques , féconde fans culture , & 
d’un uni fi parfait qu’elle ne reflemble pas 
mal à une nappe verte , étendue fur un 
reffif pour en cacher les afpérités. 

Perfonne n’y demeuroit. Plufieurs rai- 
fons en avoient éloigné toute efpece d’ha- 
bitants. La première étoit la difficulté de 
gravir le rocher qui l’environnoit : on le 
faifoit par partie de plaiflr & une fois en 
paffant ; mais habituellement , c’eût été 
une çhofe pénible , pour nous fur-tout qui 
aimons paffionnément la mer , & qui fom- 
mes bien aifes de la trouver, pour ainfi 
dire , de plain-pied avec nos habitations. 
La fécondé étoit que Bamwa n’avoit point 
d’eau douce , finon quelques filets imper- 
ceptibles qui couloient goutte à goutte des 
crevaffies de la falaife. Enfin une troifieme 
raifon étoit que l’Ifle; trop peu vafte pour 
contenir un grand nombre d’Infulaires , 
’en auroit jamais affiez pour fe défendre 
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des ipcurfions & des pirateries des Arreoys 
vagabonds, accoutumés de temps immé? 
morial à ia regarder comme un fonds dont 
les fruits mûriflent pour le premier occu- 
pant. Il falloit, avant tout, furmonter ces 

difficultés ; j’en vins à bout. 

» 

En examinant la ceinture de rochers qui 
entoure Bamma , j’o'ofervai un petit havre 
bien abrité, qui pouvoit recevoir une dou- 
zaine de pirogues. Entre la mer & le pied 
de la falaife étoit un terrein plat , peu large , 
mais fuffifarvt pour débarquer commodé- 
ment ; &, à partir de ce terrein, on voyoit 
dans la roche une fente oblique qui l’ou- 
vroifen deux du haut en bas,& tràçoit 
en quelque forte le plan d’uné côte en 
pente douce , au moyen de laquelle gagner 
la plaine eût été une chofe facile. 

• 

V oilà donc un port de trouvé , & un che- 
min à faire. J’employai à cet ouvrage les 
plus robuftes de mes ouvriers. Il leur coûta 
des peines incroyables , & à moi quel- 
ques paquets de poudre pour miner des 
jnorceaux de refllf, lorfqu’ils réfifloient 
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trop opiniâtrement aux efforts de mes tra- 
vailleurs. 

J’eus une voie allez large pour que trois 
hommes montaffent de front. Non-feule- 
ment je ne me fouciai pas de découvrir 
d’autres montées qui conduififfcnt à la plai- 
ne , mais je me donnai encore beaucoup de 
mouvements & de peines pour efcarper & 
rendre tout-à-fait impraticables , celles par 
où l’on grimpoit dans l’Ifle , en differents 
endroits du rocher. Au moyen de cette pré- 
caution, les Habitants de Bamma , fuppofé 
qu’il y en eût jamais de fixes , ne dévoient 
avoir d’incurfion à craindre que d’un feul. 
côté ; & dix braves Guerriers pouvoient 
garder & défendre ce paffage , contre une 
armée d 'Arreoys. 

Tandis qu’une partie de mon monde ( & 
j’entends par ce mot tous les ouvriers que 
me fournirent Huahcine , T abooymanoo & 
les Iffes voifines ) travailloit au chemin & 
aux efearpements dont je viens de parler ; 
l’autre partie s’occupoit à édifier en bois 
& en brique vingt - quatre maifens difpo-i 
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fées circulairement au tour d’un fuperbe 
Ehcmoote , dans lequel , avec plufieurs 
appartements , fe trouvoient la falle du 
Confeii des Farces ou première Chambre , 
& celle des Manohoones & des Towtous 
ou fécondé Chambre. La forme de ces 
bâtiments & leur diftribution intérieure 
ofïroient un mélange agréable de nos goûts 
& de ceux de l’Europe. On devine à quels 
ufages ils étoient deftinés. Je fis aufli confi- 
truire au haut de la côte par laquelle on 
entroit dans l’Ille , une maifon propre à 
loger les Guerriers qui jour & nuit dé- 
voient , fuivant mes intentions , veiller à 
la fureté publique. 

On abattit par mes ordres une grande 
partie des arbres qui ombrageoient le fol 
de B<imma(en beaucoup d’endroits ils nui- 
foient à la fertilité ) ; mais on fe garda 
bien.de les ôter au hazard. Ceux qui ref- 
terent debout fe trouvèrent arrangés fym- 
jrrétrî que ment , & formèrent de jolies pro- 
menades. On en planta même une alfez bon 
nombre de nouveaux , afin que le tout fût 
plus régulier. Bientôt une culture foignéç 


Digitized by Google 


XXIII. O m A i. 


métamorphofa en un beau & vaffe jardin, 
cette terre auparavant déferte & abandon- 
née. Si jamais les Anglais y abordent, je 
me flatte que Bamma excitera leur admira- 
tion , & qu’ils avoueront que , dans leurs 
voyages, ils n’ont rencontré aucun lieu qui , 
en agréments , l’emportât fur celui-ci. Tel 
étoit du moins le jugement qu’en pcrtoit 
' M. K * * *, & je ne Pavois point accoutumé 
à mentir par complaifance, 

Perfonne ( j’excepte Nowa ) ne favoit 
quel étoit le but de tant d’immenfes tra*- 
vaux. Chacun en raifonnoit à fa mode. 
Quelques-uns imaginèrent que je me créois 
Ja délicieufe folitude de Bamma , pour fn’y 
retirer avec mes richeflês & ma famille. 
Cette conjecture s’accrédita. Nos Chefs en 
prirent de l’inquiétude ; ils me la témoignè- 
rent avec toutes les marques de l’attache- 
ment le plus vrai. Je jugeai qu’il étoit 
temps de m’expliquer. Dans un Anoho con- 
voqué à cet effet, & après avoir renou- 
velié la promefle de ne jamais quitter Hua - 
heine , tant que l’on m’y continueroit l’hof- 
pitalité , je dis très-pofitivement quelles 
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étoient mes vues fur Bamma , développant 
aux yeux de nies Collègues le fyftême 
que j’avois conçu pour la punition de mes 
Coupables, l’établilfement d’une paix folide 
entre toutes nos ï fies , & le perfectionne- 
ment de notre conftitution politique. 

Quand on n’auroit pas été dans l'ufage 
d’applaudir à toutes mes idées, ce triple 
projet eût été accueilli favorablement : 
aufîi m’accabla-t-cn de louanges & de 
félicitations de toutes les efpeces. On 
m’exhorta , on me prefla de mettre au plu- 
tôt la derniere main à cette grande œuvre ; 
on jura de foufcrire à tous les Réglements 
quî feroient faits dans Vajfemblée des Rois , 
des Chefs & des Peuples , & d’en protéger 
l’ex-'cution aux dépens de tous fes biens , 
même de fa vjc. 

Content de ces proteflations , les mai- 
fons de Bamma étant d’ailleurs prêtes à 
recevoir leurs magnifiques hôtes , c’ell-à- 
dire meublées décemment , & luffifam- 
ment approvifionnécs , j’envoyai un Am- 
bafladeur à chacune des Iües dont je vqu-' 
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lois compofer la Confédération. Ils de-» 
voient dire dans le Confeil de la N.ation : 
» Qu’Omaï, après en avoir obtenu la per- 
)■> million de Tairée- Tareea , Ton légitime 
« Souverain , fupplioit le Roi de.... de fe 
n rendre pour tel jour à la petite Ifle de 
« Bamma , où il avoit fait préparer des loge- 
» ments commodes & pourvus de tout ce 
« qui étoit nécelfaire à la vie : Qu’iî le 
«prioit encore devenir, accompagné du 
v> grand Téaponée , de deux Chefs, de trois 
r> Manohoones St de trois Xowroi/s,élus par 
» leurs Ordres refpeétifs : Que nombre de 
» Rois étoient invités de la même maniéré, 
« & ne manqueroient point au jour indiqué : 
» QyCOmaï n’exigeroit , n’accepteroit su- 
r> cune indemnité pour les frais qu’il feroit 
» obligé de faire : Qu’il s’agi (Toit de traiter 
n St de terminer d’un commun accord des 
«affaires fi graves & fi importantes, que 
r> la fureté des Lies St le bonheur ce ceux 
« qui les habitent , en dépendoient abfoîti- 
nment: Que lui Âmbafianeur ferviroiü'de 
« guide à la pirogue royale , fi mieux n’ai- 
>5 moientle Roi & fou. cortege , monter fur 
« la fienne ; Qu’au furpius Omcï deman- 
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« doit que le choix des Manohoones Sc des 
r> Towtous fût tellement l’ouvrage de leurs 
«égaux , que les Earées ne s’çn mêlaient 
«que pour exhorter le Peuple des deux 
«dernieres clafies , à députer ce qu’elles 
« avoient de plus intelligent & de plus 
« vertueux. « 

Arrivèrent fucceffivement,& à quelques 
jours de diftance , Féenou , Roi d'Otaka ; 
Boba , Roi de Bolabola ; Tupao , Roi de 
Mowrua ; Mamoore , Roi d'Eimco ; Otoo , 
Roi d ’O-Taiti la grande, & JNhaeatua , 
Roi d'O^TaïrFEtée , autrement Tiorraboo. 
Quoique je fulTe mécontent de ce dernier , 
parce qu’il avoit fecouru le Tyran d'Eimeo , 
je ne Pavois pas excepté de la commune 
invitation ; mais mon AmbalTadeur avoit 
eu ordre de lui parler avec plus de vi-gueur 
que de refpeél : il eut peur & vint. Ollou , 
Roi d'Ulietea , fe rendit à Bamma , accom- 
pagné du Régent qui gouvernoit encore 
fous lui, Méemé profita de ce voyage pour 
revoir fa mere , fon frere & fa patrie. Rien 
de plus aimable ni de mieux uni que ce 
petit ménage. Ollou étoit prefque devenu 
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un homme , & Méemè , dans Ton efpece, 
n’avoit pas moins fait de progrès. Cette 
jeune Reine fut confiée à ma fœur pendant 
la durée de Y Ancho des Rois. Quelqu'un s’é- 
chappoitde temps en temps pour lui faire 
vifite à Huaheine } &. Ton fe doute qui c’étoit. 
Tairée-Tareea parut avec Noua fa mere. 
Cette fingulariaté ne choqua perfonne : 
Nowa étoit Régente & mon époufe ; fon 
mérite d’aiîleurs lui avoitfait une réputa- 
tion qui l’égaloit aux plus grands hommes. 
Halalibou , Roi de Koora , les fuivitde près. 
Il ne nous manquoit que Tanadoure\ Roi 
d'Otavaoo, & YaJJî , Régent de Mah. Leur 
retardement me donna de l’inquiétude ; 
je les attendis quelques jours , mais il 
n’y avoit pas moyen de différer plus long- 
temps l’ouverture des fcances : ont eut 
murmuré. 

La première Chambre s’affembla donc 
fous la préfidence d’Oroo , non parce qu’il 
étoit Roi d’O- Tditi , regardée comme la 
inétroooîe de nos Ifles, mais tout Ample- 
ment parce qu’il étoit le plus ancien des 
Rois. Elle éteit compofée de trente-quatre 
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perfones ; favoir , huit Souverains & deutf 
Régents , huit Tèaponèes & feize Chefs. 
Chacun prit rang fuivant fon âge, de ma- ' 
niere pourtant que les Rois fe placèrent 
d’abord, les Tèaponèes enfuite, & enfin 
les Chefs. Le Régent d 'Ulietea fe tint à 
côté d’0//ou , étant ccnfé ne faire qu’un 
avec lui. Par une raifon femblable Nowa 
s’aflit auprès de Tairée - Tareea. Je me 
mis au milieu de la falle pour y exercer les 
fondions d ''Orateur, c’eft -à- dire , d’hom- 
me qui propofe, excite & dirige les délibé- 
rations , mais ne délibéré pas. M. K * * * , 
notre Français, devoit remplir celle de Se- 
crétaire : il avoit une table, du papier, de 
l’encre & des plumes , appareil que ceux 
qui ignoroient abfoîument ce que c’étoit 
que Y art d’écrire , regardèrent comme des 
objets de la fuperftition de Y homme étranger. 

Tous les membres de la fublime Cham- 
bre témoi^noient une grande impatience de 
favoir pourquoi j’avois fait une convoca- 
tion fi extraordinaire, qui me coûtoit dé- 
jà le défrichement d’une Ifie entière , des 
conftrudions immenfes , & un amas de 
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meubles & de comeftibles tel qu’on n’en 
avoit point encore vu. Cet empreffement 
étoit trop naturel pour que je me fille un 
plaifirde le contrarier. D’ailleurs je le par- 
tageois, ayant pour le fnoins autant d’en- 
vie de parler qu’on en avoit de m’entendre. 
Mon difcours étoit écrit : le voila mot 
à mot. 

«Invincibles Rois, religieux Téapo- 
nées , nobles & magnifiques Chefs, raf- 
femblés dans une Ifle libre , à l’invitation 
d'Omaï , voyageur incomparable. Chef 
lui-même , mais Sujet fidele & fournis de 
Tairéc - Tareea , Roi d’j Huahcinc , ici pré- 
fent.... écoutez ma voix , la voix d’un hom- 
me qui aime les hommes , qui ne refpire 
que leur bonheur, qui s’immoleroit avec 
joie , fi de fon fang répandu jiailfoit la fé- 
licité publique. « 

» Qu’ai-je été chercher au-delà des mers où 
Mahananna trempe le bout de fes rayons... 
dans ces lfles étendues comme l’Océan.... 
parmi ces hommes nombreux comme les 
feuilles de tous nos arbres réunis enfem- 
ble.... chez ces peuples féconds en înven- 
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tiens utiles, prodigieufes?... Deux chofes. 
Le moyen de rétablir Ooroo , mon Roi, fur 
le trône d'Ulietea , & celui de venger 
mes injures particulières. Elles étoient 
extrêmes , mes injures ; leur fentiment in- 
domptable m’a déchiré l’ame jufqu’à mon 
arrivée en Angleterre : il l’a déchirée juf- 
qu’à mon retour à Huaheine, jufqu’au réta- 
blifrementd’Oo/'oo,jufqu’à la chute d'Opoo- 
ny t Vainqueur, maître de la fouveraineté 
& de la vie de mon fuperbe ennemi , j’ai 
pardonné : laifTant à lui la vie, à fa fille la 
fouveraineté. Ce font les Dieux qui ont 
mis cette clémence dans mon cœur; elle 
étoit au-defîus des forces naturelles de 
l'homme. 

n Partant pour l’Europe , je courois donc 
à la vengeance ; mais VEatooa , en appla- 
niffantles difficultés qui s’oppofoient, à ce 
téméraire voyage, avoit bien d'autres defi- 
feins. Qu’ils étoient dignes de fa provi- 
dence & de fa bonté ! « 

» Rois, Teaponées , Chefs, elle vouloir, 
cette Eatooa , mere & prote&rice de nos 
Ifles t que je dérobade à ces terres éloi- 
gnées 
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gnéfes des fecrets précieux , que j’en cbtinf- 
fe des richelTes ineftimables , & que, tout 
cela rapporté au milieu de nous , dépofé 
d’abord à Huaheijie pour être communiqué, 
de proche en proche , aux autres terres, 
augmentât nos jouiflances fans augmenter 
nos befoins. « 

» Nous avons des légumes nouveaux , 
des plantes nouvelles ; nos terres mieux 
cultivées font devenues plus fertiles. Que 
dirai-je de ces animaux dont nous n’a- 
vions pas même l’idée ? Chevaux, vaches, 
moutons, chèvres, tréfor auquel nul autre 
ne mérite d’être comparé ; fonds inépui- 
fable de matière première pour nos tables 
& pour nos manufactures^... Et la vigne , la 
vigne , d’où coule cette liqueur délicieufe 
que vous préférez fi juftement à l 'ava , ne 
couvre -t -elle pas déjà la plupart de nos 
collines ? Je paffe fous filencc les autres li- 
queurs moins bonnes quele vin, mais pour- 
tant agréables & faines , & qui , dans la 
vie ordinaire, font a&uellement la boiflon 
de ceux qu’auparavant l’eau défakéroit. 
Ce n’eft-là qu’un précis des avantages pro- 
curés à nos Illespar la divine Eatooa, qui 

Tome I V. • R 
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m’a ramené des extrémités de la vafte mer , 
veillant fur moi , jour & nuit, pendant une 
navigation de plufieurs années. 

«Eufliez-vous pu croire qu’elle nous ré- 
fervoit un bienfait qui effacera , pour ain- 
fi dire , tous ceux dont je viens de vous, 
rappeller lefouvenir?.... Rois, Téaponées, 
Chefs ,regardezcet étranger.... {je montrai 
le Français ) La providence de VEatooa l’a 
comme jetté fur nos Ifles , & vous lui de- 
vez plus qu’a moi. « 

» Je vous étonne ; mais quelle richeffe 
eft comparable au fer?.... Dieux tutélai- 
res , vous l’avez choifi. ce bon étranger 
pour nous apprendre que le fer qu’on nous 
apportoit de fi loin, auquel nous mettions 
un fi grand prix , exiftoit dans nos mon- 
tagnes, qu’il ne s’agiffoit que de le trou- 
ver !... M. K*** l’ a trouvé Halalibouj 

Roi de Koora , vous êtes de moitié dans 
cette importante découverte. C’eft fur la 
montagne fumante ou vous aviez été 
cacher des peines qui ne font plus , que 
cet homme a appercu la matière dont on 
compofe le fer.... Le procédé de cette com- 
pofition ,il le favoit , il nous l’a enfeigné; 
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nous avons fait des expériences , & ert 
voilà le premier fruit : une hache née par- 
mi nous. « 

r> Rois, Téaponées , Chefs, vous ne voü9 
féparerez pas fans être inftruits de la ma- 
niéré de fabriquer le fer, & ceux d’entre 
vous qui voudroient de plus amples docu- 
ments , enverront kHuaheine des ouvriers 
laborieux & intelligents, auxquels nos for- 
ges feront toujours ouvertes. « 

» Mais périfl'e le fouvenir de l’inappré- 
ciable découverte de l’homme étranger , & 
que le fer rendu aux entrailles de la terre, 
n’en forte jamais, s’il doit un jour s’eni- 
• vrer du fang de nos femblabîes , & détruire 
des vies , après avoir contribué à leur bon- 
heur ! « 

» Comptez, invincibles Rois, religieux 
Téaponées , illuflres Chefs , comptez que 
le fer ne tardera pas à fignaler fon pou- 
voir énorme par la dévaftation de nos Ifles 
& le carnage de la plupart de ceux qui les 
habitent , à moins que votre fagefïe ne 
trouve le moyen de fixer fur notre Océan 
l’aimable & douce paix. « 

» Ce ne fera pas allez d’en former la ré- 

Ri 
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folution , de Ce promettre une amitié fra- 
ternelle & durable , de jurer , même au nom 
des Dieux , que le bras du Guerrier n’éle- 
vera plus la martiie pefante & meurtrière 
pour venger les injures faites à fon peuple 
& à fon Roi. Quand les partions bouillon- 
nent dans le cœur des hommes , les réfo- 
lutions, les promertes & les ferments font 
oubliés. Il faut enchaîner Y Etre qui fouffle 
la guerre. Il faut que, par un fyftême bien 
conçu & appuyé fur des bafes folides, il 
ne nous foit plus libte de nous entr’atta- 
quer , pour quelque caufe que ce foit. Il 
faut imaginer une certaine combinaifon de 
principes, également {impies & efficaces, • 
dont le réfultat nécertaire foit la paix inal- 
térable & la juftice univerfelle. « 

«Depuis le rétablirtement d’Ooroo, au- 
trefois mon Souverain , fur-tout depuis la 
chute dCOpoony , autrefois mon ennemi , 
je n’ai pas celfé un feul jour de m’occuper 
de l’admirable projet que votre puirtance 
& vos lumières doivent réalifer. 'L’Eatooa. 
m’a infpiré une penfée qui me paroît réu- 
nir en ce genre tous les avantages porti- 
bles. Ecoutez , Rois , Téaponées t Chefs , 
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vous aufii , Manohoones & Towtous , Re- 
préfentants des peuples ( ilsétoient là comme 
auditeurs ) , & jugez. « 

« Ma penfée eït que les Ifles dont cette 
magnifique Afiemblée nous offre l’élite & 
tout le pouvoir, s’unifient par une confé- 
dération fi étroite qu’on ne les regarde plus 
comme des Illes différentes , mais comme 
une feule & même terre. Qui en attaquera 
une les attaquera toutes. Une attaquée , 
toutes voleront à fon fecours. Quel Roi 
ou quelle puiffance feroit affêz téméraire 
pour affronter le danger certain d’avoir 
fur les bras tant de forces réunies, armées 
de fer? « 

» Voilà donc premièrement la paix avec 
les étrangers, c’efl: - à- dire , avec les Ifies 
qui ne feroient point delà confédération. « 
» La paix réciproque, la paix intérieure 
des Ifles confédérées n’efl: pas moins facile 
à établir. Dans cette Ifle de Bamma , qui 
appartient à toutes les Ifles, on formera 
un Confeil toujours fubfiftant , compofé 
des Députés de toutes les Nations unies : 
ç’eft à lui qu’on portera les querelles qui 
pourroient s’élever entre les peuples deve- 
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nus freres ; c’eft lui qui les terminera fou- 
verainement. Sa fentence fera une loi, un 
oracle, Malheur au peuple qui n’obéiroit 
pas ; il feroit retranché de la confédération. 
Réduit à une affreufe folitude , s’il ofoit 
remuer , parler de fe faire juftice par les 
armes , la colleélion des autres peuples 
tomberoit fur lui, l’accableroit , le détrui- 
roit..., Teleft en gros le plan que j’ai ima- 
giné ; fi votre prudence l’adopte , elle en 
réglera les détails. « 

» Après avoir afiuré la paix , tant inté- 
rieure qu’extérieure, il conviendra. Rois, 
Téaponées , Chefs, que vous vous occupiez 
d’une réforme falutaire dans notre confti- 
tution fociale. Plufieurs dogmes , plu- 
fieurs pratiques de la religion que nous 
avons reçue de nos peres , font indignes 
du grand Etre & de nous..,. Nos maria- 
ges font la plupart fans décence , tous fans 
fiabilité.... Nos célibataires libertins & nos 
époux à terme , dominés par leurs pallions , 
n’écoutant qu’elles , ont befoin d’être ra- 
menés , malgré eux , à la nature & au but 
légitime qu’elle fe propofe.... Ilne faut pas 
que les crimes demeurent impunis, mai? 
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il faut encore moins que leur punition foit 
abandonnée aux caprices des oftênfés ; il 
ne faut pas fur - tout que la richeftè & la 
nailfance foit un titre pour l’impunité.... 
Le bien général demanderoit que le fort du 
peuple fût amélioré. J’ai étudié avec atten- 
tion les devoirs qu’on impofe , & la pro- 
teélion qu’on accorde à chaque Infulaire 
dans le royaume de Britanne. Les fréquen- 
tes converfations que j’ai eues avec cet 
étranger {je montrois M. K* * *) , inftruit 
des loix & des ufages de toutes les Nations 
de l’Europe , ont perfeélionné mes connoifi* 
fances morales & politiques. Nous vous 
aiderons , lui & moi, de toutes nos lumiè- 
res acquifes : & votre autorité fuprême 
fixera par des réglements , invariables com- 
elle , le bonheur focial dans chacune des 
Ifles confédérées. « 

» Tel eft, ô Earées ! le fécond objet que 
j’ai eu en vue , en vous fuppliant de vous 
alfembler ici. « 

j> Il en eft un troifieme, par lequel je dé- 
lire que vous commenciez vos fublimes 
opérations : c’eft de juger de fameux cou- 
pables, qu’un Dieu vengeur des crimes a 
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mis fu cce flî ve ment en ma main. Vous les 
connoifîèz,au moins de nom : ce font Phaçur, 
ufurpateur de la fouveraineté de l 'Ifle 
des Perles : Maheine , ci - devant tyran 
d'Eirneo : le Hiérarque , prédéceffeur d'Ade- 
lo : & Etary , cet infenfé , qui , le dernier des 
hommes , fe donnoit pour quelque chofe 
déplus qu’humain. Je les accuferai , ils fe 
défendront, vous prononcerez. (i)« 

« Rois, Téaponées, Chefs , je n’ai plus 
rien à dire : il faut agir. « 

Otoo, Roi d'O-Tditi-Noe } pritla parole, 
& me repiercia » au nom des Rois fes 
«égaux , des Téaponées fes peres , & des 
>> Chefs fes collègues. « Quelques Earées 
l'imitèrent. Un Towtcu ofa élever la voix, 
& me fit un compliment bien tourné. Il 
fut un temps où cette liberté lui auroit va- 
lu un coup de maffue: on fe contenta pour 
lors d’admirer fa hardieffe & fon difeours. 

Le même jour , les Manohaones & les 


(O J’*vois changé d’avis for le jugement à'Etar.y , Sc je 
l’attribuai, comme les autres, à la première Chambre. Note 
/Omaï, , 
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Towtous , Repréfentants des peuples , tin- 
rent leur afiemblée particulière , que j’our 
vris par une harangue dans laquelle je m’ap- 
pliquai à faire comprendre à ces Communes 
la nature & l’étendue de leurs fonctions. 
v Vous aiderez de vos lumières, leurdifois - 
» je , les magnifiques Earées ; lorfqu’ils vous 
jj confulteront, vous répondrez félon votre 
» confcience : fi vous aviez particuliérement 
« quelques connoilfances utiles , & qu’on 
jj ne vous mît pas»fur la voie de les com- 
jjmuniquer, vous en demanderiez la per- 
j> million , qui ne vous feroit pas refufée : 
U feulement ayez foin de toujours dire la 
j» vérité. Les nobles Earées feront des 
» loix j vous les accepterez ou vous les re-> 
jj jetterez au nom des peuples dont vous 
«êtes les Repréfentans. Vos fuffrages font 
jj libres. Un refus de votre part arrêtera 
jj tout. « 

Le plus ancien des Manohoones , Préfi- 
dent de cette fécondé Chambre , me répon- 
dit avec autant de dignité pour le moins 
qu’avoit fait Otoo : tant il eft vrai que les 
places développent les hommes ! 
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Les deux Chambres fe partagèrent en 
plufieurs petites diviffons,qui eurent cha- 
cune leur befogne à préparer pour X’Anoho 
général , intitulé des Réglements. Cet 
sinoho avoit été renvoyé à huit jours. Les 
Earées , à ma requête, convinrent, avant 
de fe féparer, que dès le lendemain ils ter- 
mineroient l’affaire de mes coupables. Je 
voulois débarraffer enfin nos Guerriers du 
foin de les garder. 

Racontons , pendant que nous y tom- 
mes, ce mémorable événement. 

Aufli-tôt que l’Affèmblée des Communes 
eut été rompue , je paflai de Bamma à Hun - 
heine pour prévenir mes prifonniers qu’ils 
n’avoient plus que vingt-quatre heures à 
attendre leur jugement, & pour ordonner 
ce qui étoit néçeffaire à leur tranfport. 
Maheine & le Hiérarque me demandèrent 
fièrement ce que j’entendois par leur juge- 
ment , & me foutinrent que perfonne n’a- 
voitdroitdeîesjuger. Jene m’amufai point 
à contefter avec eux. » Droit ou non, leur 
» dis-je , demain vous ferez jugés,... & pu- 
» nis. Préparez votre défenfe, « 
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Etary ne répondit à mon avertiiïement 
que par des extravagances ; il me menaça 
de fon courroux divin, 

Phaour m’édifia. Il rne reçut civilement , 
& me dit que la nouvelle que je lui appor- 
tois le réjouifioit plus qu’elle ne l’affli- 
geoit : que les Dieux lui avoient fait la 
grâce de rentrer en lui - même , & de fen- 
tir l’énormité de fon crime : que loin de 
craindre la mort, il la defiroit, perfuadé 
qu’en la fupportant fans foiblefl’e & fans 
murmure, fon ame purifiée ne feroit point 
pourfuivic dans le Tourouxa par celle de 
V’ijfûobenbo : qu’au furplus il m’atteftoit 
que depuis long-temps fon fupplice avoit 
commencé là ( il mit la main fur fon cœur ) : 
qu’il me demandoit , pour faveur unique, 
d’abréger fes fouffrances , de peur qu’elles 
ne lui arrachaflent quelques plaintes in- 
dignes de fon rang. Et voyant que je m’at- 
tendrilfois : «Vous êtes vraiment bon , 
» O mai y me dit-il ; mu mort vous coûtera 
» des efforts, quelques larmes peut-être.... 
n Je vous la pardonne.., feulement que la 
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r> fin de ma malheureufe vie me concilie 
>> votre eftime.... Faites favoir à Réema- 
n Lema & à Tanadoure que je meurs repen- 
« tant.... & leur ami. « Ah ! m’écriai-je en 
détournant la tête , pourquoi Phaour n’a-t-il 
pas toujours penfé ainfi ! Je le quittai. 

Au point du jour je débarquai mes pri- 
sonniers à Bamma. Un peuple immenfe 
nous y avoit fuivis , attiré par la grandeur 
de la fcene qui fe préparoit. Pour conten- 
ter cette multitude, avide de pareils fpec- 
tacles , & pour que notre jugement fût , en 
quelque forte , fournis au lien , l 'Anoho 
s’affembla en rafe campagne. Imaginez les 
Juges affis en demi -cercle, les coupables 
devant eux à genoux fur des nattes, moi 
debout, à quelques pas de diftance, une 
ceinture de Guerriers qui contient le peu- 
ple.... & vous aurez une jufte idée de tou- 
tes les pofitions, 

Le filence étoit parfait , & dans cette nom- 
fereufe aflemblée , & dans toute la nature. 
Les Divinités de l’air refpiroient à peine ; 
pas une vague ne fe froiffojt contre les 
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falaifesde Bamma. Je parlai en ces termes: 

y> Earées de tous les ordres, auxquels j’ai 
remis le jugement de ces quatre hommes 
qui font à moi par le droit de la guerre , 
écoutez les accufations que j’ai à former 
contr’eux, au nom de VEatooa qui dételle 
& punit les forfaits. « 

» Celui -ci ell Phaour. Il a poignardé 
ViJJ'aobcnbo , Roi à’Otavaoo , pour régner à 
fa place : Vijfaobcnbo étoit fon frere.... Il 
a voulu faire périr Réema-Lema , fa niece , 
dans la crainte qu’elle ne lui ravît un jour 
le fruit de fon crime,... Il a été pris les ar- 
mes à la main, combattant pour Opoony , 
contre Ooroo & les Guerriers d'Huaheine 
que je conduifois à la viéloire. Je deman- 
de fa mort. « 

« Malheureux coupable , qu’avez - vous 
à répondre ? « 

— Rien , dit- il d’un ton ferme & mo- 
delle. — Vous ne vous défendrez pas au- 
trement ? — Non, Ornai.... Je continuai: 

» Cet autre ( je le défignai avec le doigt ) 
cRMaheine, Tyran d’£ôneo. « 


Digitized by Google 



170 Narrations d'Omaï, 

» Je l’accufe, i° d’avoir affiaffiné le Roi 
Ton maître & Ton bienfaiteur , & d’avoir 
ufurpé la fouveraine puifl'ance. — z° D’a- 
voir mis à mort ou banni de leur terre na- 
tale, ceux qu’il croyoit fi deles à la mémoire 
de leur Roi; de s’êtreemparé de leurs biens, 
qu’il diftribuoit à fes viles créatures. — 
3 0 D’avoir volé des chevres au Capitaine 
Cook , lors de la relâche de cet illuftreétran- 
ger à Eimeo. — 4° De s’être ligué avec 
Opoony contre le Roi d'Ulietea & de Moiv- 
rua ; d’avoir fait une defeente à Huahcine ,• 
pendant que nous étions occupés au réta- 
bliffiement d’Ooroo & à'Ollou , & d’avoir 
mis tout à feu & à fang dans une Ifle à la- 
quelle il n’avoit pas déclaré la guerre dans 
les formes ordinaires. — 5 0 D’avoir violé 
le droit des Nations dans la perfonne d’O- 
pahiah , notre AmbafTadeur , que nous lui 
avions envoyé pour traiter de l’échange ou 
de la rançon de nos captifs, & qui auroit 
été la viélime de fa brutalité , fans les bons 
offices du noble Œdidée. — 6 ° D’avoir lâ- 
chement & affreufement infulté une fem- 
me libre, une étrangère, l’époufe du meil- 
leur •& du plus refpeftable des hommes/ 
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— 7° D’avoir envoyé un homme à II Ita- 
lie ine avec des préfents,pour folliciter mon 
amitié , &, dans le même temps , un autre 
homme pour m’enfoncer un couteau dans 
le fcin. « 

«Je demande que, coupable de ces for- 
faits, & de beaucoup d’autres qu’il feroit 
trop long d’énumérer , Maheine foit con- 
damné à lamort,que vingt fois il a méritée. « 

« Maheine qu’avez-vous à répondre ? « 

Il demeura immobile , voulut bégayer 
quelques paroles, & ne le put. Je continuai : 

« Ce troifieme eft l’ancien Hiérarque 
d'Rucheine , le prédécefîeur du vénérable 
Adelo. ti 

«Le Confeil des Chefs l’avoit, à caufe 
de fes crimes , dépouillé du ficerdoce , & 
banni loin de nous. De tous les lieux où il 

* 1 r 

fe pouvoit retirer , on ne lui avoit inter- 
dit (mais fous peine de la vie) que Bola- 
bola & Eimeo. Il fe retira à Bolabola ; & 
Opoony m’a avoué que ce coupable lui avoit 
donné les confeils les plus violents. Pour 
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mieux braver la défenfie qui lui avoit été 
faite , il palfa à Eimeo. C’eft lui qui excita 
Maheine à profiter des ténèbres de la nuit 
& de mon abfence, pour defcendre ktiua - 
heine & la ravager. Il fut de cette expédi- 
tion: faute capitale , puifqu’en le chaffant , 
on lui avoit lignifié qu’au moment oit il re- 
paroîtroit dans hotre Me, aucune conlidé- 
ration pe pourroit le fauver. C’eft encore 
lui qui provoqua l’infulte faite par le Ty- 
ran à la plus honnête des femmes : Ma- 
heine, tout corrompu qu’il étoit, avoit des 
fcrtipules ; l’infâme les diftipa. C’eft lui 
qui donna la première idée de me faire 
affafliner , tandis qu’on m’amuferoit' par 
des propolitions de paix. J’ajoute qu’il 
combattoit à Eimeo , & pour l’ufurpateur , 
& contre nous , lorfque la juftice des Dieux 
me l’a livré. Voilà fes crimes. Jç deman- 
de fa mort. « 

i-> Affreux coupable, qu’avez- vous à ré- 
pondre ? « 

Plus impudent que Maheine , ou moins 
v foible , il répondit d’abord qu’il réclamoit 
le privilège de n’être jugé que par de9 

Téaponées 
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Teaponées , attendu qu’il étoit Hiérarque. 
On lui répliqua qu’à l’inftant de fa dégra- 
dation , il avoit ceffié de l’être ; qu’au fur- 
plus , maître de fon fort , fuivant les îoix 
de la guerre , & pouvant, fans confulter 
perfonne, fracaffer fa tête altiere à grands 
coups de maffiue , Ornai pouvoit à plus 
forte raifon le faire juger par qui & com- 
me il lui plaifoit. 

y 

L’accufén’infilla pointfurcette première 
exception ; il vint aux accufntions inten- 
tées contre lui, & dit : Que les prétend is 
crimes qui l’avoient fait dépouiller & ban- 
nir , n’étoient qu’un attachement reli- 
gieux au culte de VEatooa. Je fupprimois 
les viélimes humaines, & le devoir de fa 
charge étoit de les conferver.... Qu’il s’étoit 
retiré fuccefïivement à Bolabola & à Ei - 
m:o, non-feulement parce qu’il lui auroit 
été difficile de trouver de la prote&ion 
dans les autres Ifles , amies ou alliées 
d 'Huaheine, mais encore parce qu’il ne fe 
croyoit pas tenu de refpeéter la volonté 
capricieufe d’une troupe de Chefs pufilla- 
nimes, qu’O/mffi, avec les grimaces exté- 
Tome IV 1 S 
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rieures de la déférence , condufoit à fon 
gré. Le bannilfement éternel à quoi il étoit 
condamné & la perte totale de fes biens , 
auxquels il renonçoit pour toujours , l’af- 
franchiffoient de l’obéiffance. Perdant la 
qualité de Citoyen, il n’étoit plus grevé de 
celle de Sujet.... Qu’attaché aux Rois de 
Bolabola & d'Eimeo , il leur devoit fa tête 
& fa main, & qu’il ne pouvoit fe repentir 
de l’ufage qu’il avoir fait de l’une & de 
l’autre. Huaheine en avoit fouffert : mais 
J ïuaheine étoit fon ennemie; l’ennemie des 
Rois qui le protégeoient.... Qu’il ne fe 
fouvenoit pas diftinétement d’avoir con- 
tribué à PafHiéHon de la belle.... (je mis 
brufquement la main fur fa bouche , il me 
comprit & ne nomma pas l'époufe d’Adelo ); 
mais qu’en tout cas cette aétion n’étoit pas 
criminelle au degré que je le fuppofois. Le 
fort des armes avoit donné la TéJua au 
Roi d'Eimeo ; elle étoit fon efclave , lui 
appartenoit. Il n’avoit confeillé à Mahei - 
ne que d’ufer de fon bien.... Qu’il nioit 
formellement avoir donné l’avis de m’afTaf- 
finer. Il n’ignoroit pas qu’un fcélérat étoit 
venu s’offrir à Maheine pour le débarraffer 
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de moi ; il n’ignoroit pas que Maheint 
l’avoit dàreffè, encouragé, comblé d’efpé- 
tances& de richéflès idéales j mais il n’a voit 
pas même applaudi au projet. Sans doute 
qu’il n’étoit pas obligé de m’avertir que 
j’euffe à me tenir fur mes gardes, ni de ve 1- 
ler à ma confervation..., Qu’à là vérité 
il avoit combattu pour Mahèine à Eimeo : 
pour Maheine qui lui accordoit rhofpita- 
lité & que nous attaquions ; mais qu’il 
étoit étrange que nous érigeaflïons en cri- 
me une défenfe auffi naturelle. L’honneur 
& la recorinoiffance , la néceffité même ■ 

la lui avoient commandée impérieufemcnt , 


Baillant un peu la yoix , car il avoit 
parlé très-haut :» J’ai repoùfTé , dit- il * 
« Ornai , toutes tes accufations ; à préfent 
„ je fautai te braver & mourir. « II f e tur< 
Je continuai: 

y> Ce quatrième eft le Dieu Etary . Je 
demande qu’il foit effacé du nombre des 
hommes. « 

II a ufurpé le nom, les prérogatives ■ 
le culte de VEatooa : n’eff-ce pas un crime? 
11 a tenté plusieurs fois de me procurer lsi 

Si 


i 
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mort , même il m’avoit défigné pour une 
des viélimes qu 'Opoony viélorieux devoit 
lui immoler : n’eft-ce pas encore un cri- 
me ? Que de guerres il a allumées par Tes 
prophéties fanatiques î Que de fang a coulé 
par fes ordres & fur fes promelfes ! Opoo- 
ny eût été jufte , fi. Eiary ne l’avoit pas 
difpenfé de l’être. Il a transformé en ufur- 
pateur un grand homme. Ne font-ce pas 
là des crimes? Enfin je compterai au nombre 
des crimes du méchant infenfé , d’avoir 
voulu priver nos Ifles du fuperbe animal 
que lesEfpagnols avoient laifie hO-Taiti, 
& qu 'Otco m’avoit envoyé. Etary vint en 
perfonne à Huaheine pour le réclamer , ne 
diffimulant pas qu'il en uferoit comme de 
fon bien & qu’il le tueroit. Le tuer ! le 
pere de nos troupeaux !.... « 

«Extravaguant coupable, qu’avez-vous 
à répondre? « 

Etary n’étoit pas fobre, & comme je ne 
refufois rien à mes prifonniers, il s’étoit 
fait donner une grande jatte tfava avant 
la féance. Cette potion , en réveillant fes 
efprits, avoit rappelié toutes fes idées fol- 
les. Ilrépondit,du ton le plus abfolu , qu’il 
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étoit temps que je rompilfe moi -même les 
liens qui capti voient fit divinité : qu’il avoit 
patienté jufqu’à préfent, afin que par cette 
œuvre libre & par tous les pardons que je 
lui demanderois , je puffè fléchir fa colere 
& détourner les maux affreux dont elle me 
menaçoit : qu’il lui étoit impoffible d’y te- 
nir davantage : que s’il n’étoit pas libre 
aujourd’hui , & réintégré dans tous Tes 
biens fous huitaine , il fouléveroit les flots 
bouillonnants de fa colere implacable, & 
que , tous tant que nous étions, nous fe- 
rions engloutis par cette horrible tempête: 
que s’il n’avoit pas été retenu, malgré lui, 
à Bamma, il auroit déjà ordonné à ce rocher 
couvert de terre de fe brifer en mille piè- 
ces , de s’élancer vers le ciel par morceaux , 
longs & larges comme des doubles piro- 
gues, & de retomber perpendiculairement 
fur nos têtes. » Ma divinité efl: cent fois 
j> trop bonne , ajouta-t-il ; mais qu’on me 
» délie, & je pardonne tout. « 

Je fis ligne à quatre Guerriers qui le pri- 
rent par les extrémités , & le portèrent 
dans un des appartements de YEhamoote. 

S 3 
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On emmena auffi Phaour ,Maheine & le Hié- 
rarque. Les délibérations commencèrent, 

Phaour fut le premier dont on s’occupa. 
Je crus devoir reprendre la parole & dire : 

r> Sublimes & magnifiques Parées , le 
j> coupable Phaour a refufé de fe défendre. 
» Après l’avoir accufé , je ferai ce qu’il n’a 
» pas fait : je parlerai pour lui. 

» Ses crimes font anciens , & l’on pour- 
>5 roit foutenir , en quelque forte , qu’il les 
«a expiés à force de vertus. Jamais Ota- 
y> vaoo n’a été auffi heureufe que fous fon 
» règne. Refpeété de fes voifins , adoré dp 
j) fes Sujets , Phaour , a honoré par fa con- 
« duite le rang qu'il avoit ufurpé. Les IJles 
j ï hajj'e.% lui doivent d'excellentes inftifu- 
r> tjons. Souverain par un crime , depuis il 
» a été jufte. 

n Les Chefs &le Peuple à'Otavaoo m’ont 
>> demandé , avec les plus vives inftances , 
?>que je lui çonfervaflTe la vie , & lui afilir 
«rafle l’honneur: Tanadoure & Réema- 
« Lema y ont confond ; je l’ai promis..., 
«Vous ratifierez cette promeflè , nobles 
f? Parées , en apprenant cjue le fils ainé de 
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« Réema-Lema a époufé la fille Unique de 
« Phaour.... en apprenant encore que ce 
« grand coupable , depuis qu’il eft mon 
T) prifonnier , s’humilioit tous les jours en 
» préfence de YEatooa , confeflbit fa faute , 
« & dcfiroit, mais avec courage & dignité , 
» qu’elle fut punie. « 

Ces raifons déterminèrent le jugement. 
On comprendra quel il fut par l'hiltoire de 
l’exécution. Le Guerrier brife-iête , armé 
de fa malîüe , fe plaça au milieu de l’efpace 
que le Peuple & le Confeil ne remplif- 
foient pas. J’allai moi-même chercher le 
coupable , auquel je fis ôter fes liens , en 
difant qu’un homme comme lui ne devoit 
pas être traîné à la mort , mais y marcher 
d’un pas ferme & alluré. Il me remercia. 
Nous partîmes de VEhamoote. Jel’avois à 
ma droite : douze Guerriers nous efcor- 
toient. A l’entrée de l’enceinte il apperçut 
le brifc-tète , & frémit : c’étoit la derniere 
foiblelfe de la nature. Il reprit fa conte-- 
nance ordinaire, c’eft-à-dire qu’il s’avança 
avec une majelté qui feule auroit follicité 
fa grâce. En approchant il me dit : Vuus 

S 4 
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Vavt % bien choifiï II ne me manquera pas ? — 
Non , lui répondis-je ; il ne vous manquera 
pas. — Bénie fait /’Eatooa ! 

Arrivé à l’endroit du fupplice, il jetta 
un coup d’œil fur le Guerrier , regarda 
attentivement la mafliie , faîua fes Juges , 
& demanda la permiflion de parler. Elle 
lui fut accordée par Otoo. Sa harangue ne 
dura que quelques minutes. Il dit que 
n’étant pas en fon pouvoir de réparer le 
crime qu’il avoit commis, il acceptoit avec 
joie le feul moyen qui lui refiât de l’expier: 
qu’il n’auroit pas attendu la Sentence qui 
le condamnoit à mourir , s’il eût pu croire 
qu’une ntort volontaire fût agréable aux 
Dieux & à l’ame de Vijfaobenbo : que fous 
d’autres rapports encore , il préféroit une 
mort publique & folemnelle à une mort 
obfcure , qui feroit fon ouvrage , & qu’on 
auroit attribuée à lâcheté , du moins à 
défefpoir : qu’il fe flattoit que fa mémoire 
ne feroit pas éternellement flétrie dans 
l’opinion des hommes qui fongeroient à 
fa mort & à fon repentir : qu’il defiroit 
qqe fon corps, tranfporté à Ocavaao , fût 
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placé aux pieds de celui de Vijfaobenbo , 
pour continuer l’expiation que la maflue 
du brife-téte alloit commencer, & pour 
apprendre à Tes anciens Sujets combien il 
avoit détefté, en mourant, le crime qui le 
fit Roi : qu’au furplus il ipouroit notre 
ferviteur & notre ami. 

En finifiant il témoigna vouloir dire 
quelque chofe en particulier au vénérable 
Adtlo , qui accourut les larmes aux yeux. Il 
parla très-bas au bon Téaponée ; mais nous 
avons fu depuis qu’il l’avoit inftamment 
prié de déclarer de fa part à Réema-Lema 
que de l’inftant qu’il l’avoit vue à Hua- 
heine , la nature & tous fes droits étoient 
rentrés dans fon cœur; que la préfence de 
fon aimable niece lui avoit offert la vive 
& trop reffemblante image d’une femme 
tendrement aimée , que Vijfaobenbo , abu- 
fant de fon autorité , lui avoit ravie pour 
en faire fon époufe : violence qui avoit 
éveillé en lui la haine & l’ambition, & pro- 
duit à la longue tous fes forfaits.... Qu’il 
les avoit regrettés tous amèrement, quand 
il eut vu quelle femme en avoit été la 
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fécondé victime.... » Dites-lui, Adelo, que 
«je compte fur fa compalfion , & lui re- 
« commande ma fille. « 

La converfation fecrette de Phaour & 
d 'Adelo fe termina par un baifer. Otoo cria 
au brife-tète de lever fa malliie & au cou- 
pable de s’agenouiller; ils obéirent l’un & 
l’autre. Phaour mit là main fur fesyeux.... 

» C’eneft affez, dis-je auffihaut que je pus , 

» & abailfant la main du coupable : Phaour 
« a fubi fa punition.... Au nom de Rèema- 
« Lema , de Tanadoure , des Chefs & du 
r> Peuple d 'Otavaoo , j’ai demandé aux 
« nobles Earées qu’ils vous accordaflènt la 
«vie : ils vous l’accordent.... Vous étiez 
«mon prifonnier : je vous donne la liber- 
«té.... Tout l’univers vous eft ouvert , 
«excepté Otavaoo & Mah. Jamais vous 
« ne reverrez votre terre natale , à moins 
« qu’une autorité légitime ne vous per- 
« mette d’y rentrer. On vous fera ailleurs 
« un fort convenable.... Prenez place parmi 
« les Chefs , comme le Repréfentant d’une 
« Nation que vous avez gouvernée en v 
« pcre.... La maniéré dont vous avez mar- 
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» ché au fupplice vous a rendu l’honneur 
» & tous Tes droits. « 

Je ne faifois pas attention que Phaour 
m’écoutoit à genoux. Dès que j’y penfai , 
je le pris par la main , & le tirai de cette 
fituation , quoique , dansnos idées, elle ne 
foit pas humiliante. Audi -tôt les turbu- 
lentes acclamations de la multitude rem- 
plirent les airs. Tous les Earécs , fans en 
excepter un feul , quittèrent leurs places , 
& vinrent féliciter leur nouveau Collègue. 
On vouloit qu’il fe mît en féance fur le 
champ ; mais je crus lui faire plaifir,& 
je ne me trompai pas , en propofant de 
lui laiffer goûter jufqu’au lendemain les 
douceurs d’un repos dont il avoit grand 
befoin. Je le conduits moi-mème dans 
ma propre maifon. Je ne dis mot de fes 
actions de grâce : elles eurent plus de di- 
gnité que de vivacité. Mes Towtous lui 
Servirent un bon repas, dontil ne mangea 
prefque rien. Preffé de retourner au Con- 
feil , je lui dis qu’il étoit le maître abfolu 
de fa perfonne , & qu’il pouvoit difpofer 
^e tout ce qui étoit chez moi. Ses lar- 
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mes coulèrent. — Qu’avez-vous,mon cher 
Fhaour ? ( Ce mon cher me coûta encore un 
peu. ) — Puis-je efpérer..,. ( un long fou- 
pir ) que mes crimes feront entièrement 
oubliés ? — Ils ne le feront pas ; ils le 
font. En voici la preuve.... Je l’embralfai 
& fortis. 

Il nous refte trois coupables ; ils ne s’en 
tireront pas aufîi bien que Fhaour. 

Je méprifois trop Etary pour fouhaiter 
ardemment qu’on le punît de mort. Boha , 
fucceffeur d'Opoony , follicita fa grâce & 
l’obtint. Adelo eut la générolité de prier 
pour Maheine & pour l’indigne Hiérarque : 
on l’admira , mais on ne l’exauça pas. Il 
paffoit à la pluralité des voix que Maheine 
feroit décapité & le Hiérarque pendu, lorf- 
que la douce & fenfible Nowa , opinant 
comme Régente d'Huaheine , ouvrit un 
avis auquel nous revînmes tous , & parce 
qu’il étoit le lien , & parce qu’il étoit bon. 
Cet avis étoit de livrer les trois criminels 
au Tarta-Bouelo. n Si les Dieux veulent 
«leur mort, dit -elle, la mer les englou- 
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» tira. ; fi leur exiftence ne fatigue pas les 
« Dieux , ils feront portés vers cette terre 
» heureufe ou Arepoo & Hapi trouvèrent 
r> un afyle. Je fuis donc pour l’exil au Tar - 
r> ta-Bouelu. <■< 

Ce fentiment étant devenu unanime, les 
Guerriers amenèrent les coupables. Etary 
tremblant fe foutenoit à peine ; Maheine 
n’éroit qu’abattu ; le Hiérarque montroit 
une fermeté qui auroit intéreffe dans un 
autre fujet. 

Otoo prononça » Qu’à la priere de Boba 
»> & d'XJelo , & conformément à l’avis de 

la trop indulgente Nowa , le fublime 
r> A no ho des Rois , des Hiérarques & des 
r> Chefs, ne les.condamnoit qu’à l’exil du 
r> T 'arta-Bouelo. « 

Autrefois cette condamnation eût équi- 
valu à un arrêt de mort. On regardoit 
comme perdus fans re(Tource,ceux que leur 
mauvaife deftinée engageoit dans les eaux 
de cet Aow indomptable. Mais les aven- 
tures d’ Arepoo & de Hapi étoient trop 
récentes & trop connues pour que les trois 
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fcélérats ne vîilent pas qu’en effet on les 
traitoit avec moins de rigueur qu’ils n’a- 
voient appréhendé. Ils ne dirent pourtant 
rien , excepté Etary , qui s’écria : O ! mes 

«amis , la bonne nouvelle ! Sachez que 
« nous fommes intimes, le Dieu du Tarta- 
39 Bouelo & moi.... je vous tirerai delà. 
«J’en jure ma divinité.... Laiffèz-moi 
« faire ; quand nous ne ferons plus au 
» pouvoir de cet Ornai.... oh ! cômme je 
'« vous arrangerai tous les membres de ce 
« bel Anoho qui juge les Rois , les Hiérar- 
«ques & les Dieux h... Malédiétion fur 
« Huaheine , fur Bamma , fur.... « Tais- 
toi'j lui répliqua durement le Hiérarque, 
en lui donnant entre les deux yeux un 
coup de poing qui le jetta à la renverfe ; 
n'irrite pas davantage nos ennemis < Quoi- 
que la culbute d'Etary & la cclere qui en 
fut la fuite m’émuffent peu , j’appliquai 
fur les épaules rtueà du Hiérarque iin bon 
coup de la baguette que j’avois à la main , 
en lui demandant qui le faifoit aiïèz hardi 
que de frapper un homme , vil à la vérité , 
niais moins que lui ? Au lieu de me répon- 
dre , il fe mordit les levres jufqu’au fang. 
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On ne tardera pas à voir combien le mé- 
chant fit payer cher cette correction à 
Etary. 

Je donnai aux trois coupables toutes les 
inftruCtions qui pouvoient leur être utiles 
dans l’étrange navigation qu’ils alloient 
entreprendre. On amarina une très-forre 
pirogue , à laquelle on attacha un canot. 
Des provifions de toute efpece y furent 
embarquées, jufqu’à des haches , des armes 
& des étoffés. On n’oublia même pas des 
voiles & des pagaies de rechange. Nous 
garottâmes nos prifonniers, pour les con- 
duire au Tarta- Boi/elo avec moins d’in- 
quiétude & plus de fureté. 

Tout le monde voulut être du voyage. 
Phaour feul relia à Bamma : il ne convenoit 
pas qu’en pareille circonftance , cet Earée 
témoignât de la curiofité. Plus de cinquante 
pirogues accompagnèrent la mienne , qui 
remorquoit celle où étoient les bannis. 

Quand nous fumes à une petite diftance 
de VAow, on délia Mahcine , le Hiérarque 
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& Etary. Alors je leur mets une pagaie à 
la main , & leur ordonne de ramer vers le 
courant. Une demi-douzaine de moufquets 
chargés à balles & fixde mes plus habiles 
tireurs , qui les couchoient en joue , leur 
ôterent la volonté dedéfobéir. Ils s'avan- 
cent , & nous nous arrêtons pour les con- 
lidérer. L Moiv les reçoit , les emporte.... 
Nous n’eûmes que le temp;s de voir un- nou- 
veau crime de Maheine&c du Hiérarque. Ils 
fe jettent comme des furieux fur Etary , le 
faififlent, & le précipitent dans la mer. Mal- 
heureufement ils n’étoient plus à portée ; 
fans cela mes armes à feu les auroient 
punis de leur cruauté. Les Dieux feront ce 
que je ne pus faire. 


Retournons promptement à Bamma , & 
livrons-nous aux importantes opérations , 
réfolues dans le premier Anoho. L’hiftoire 
de nos altercations & de nos difcuflions 
n’étant pas- de nature à beaucoup arnufer 
des Leéteurs européens , je ne montrerai 
guere que les réfultats. 


Les articles fondamentaux de notre 

grande 
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grande confédération eurent les premiers 
foins. Nous les perfeélionnâmes en trois 
ou quatre conférences. On adopta en en- 
tier Tefpece de projpeclus que j’avois donné 
dans mon difcours, & l’on ftatua : 

i° Que Us Rois , Chefs , P’euples & If es 
J’O-Taïti-Noe & d’O-Taïti-Etée, J’Eimeo , 
*/’Huaheine , d’Ulietea , <P Otaha , de Bola- 
bola , de Mowrua , de Koora , ^’Otavaoo 
& de Mah , s'unif oient par Us liens indif- 
folubles d’une éternelle fraternité. Ce pre- 
mier article fut comme le préambule, ou 
plutôt comme le fommaire de tous les 
autres. 

z° Qu'aucun des Peuples unis ne pourroit 
faire la guerre , pour quelque caufe que ce 
fût } a un autre Peuple fon frere ; mais que 
toutes Us conteflations nées ou à naître de 
Peuple à Peuple , feroient portées au fuprême 
. Confeil de Bamma (nous parlerons tout-à- 
l’heure de fa formation )qui Us déciderait 
félon fa prudence & fa juflice ; & que dans le. 
cas d'infub ordination de la part du Peuple 
qui auroit eu le jugement contre lui , tout 
le poids de la Confédération le déterminerait 
à l’obéijfance y ou Vècraferoit. Le fage Hala* 
Tome IV. X 
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libou fit ajouter à ce Décret qu’avant de 
punir les délinquants , onexamineroitatten- 
tivement fi la faute n’étoit pas particulière 
au Roi & aux Chefs , parce que dans ce 
cas le Roi & les Chefs feroient feuls punis , 
& le Peuple épargné. Maxime contraire à 
ce qui s’obfervoit autrefois chez nous, 
& s’ohferve encore en Europe , » où ( nous 
?> difoit M. K***) les Petits paient tou- 
jours la folie des Grands. « 

3 ° Q u 'un Peuple confédéré ne pourvoit 
déclarer la guerre , même à un Peuple placé 
hors de la Confédération , fins avoir obtenu 
le con/entement du Tribunal exiflant à B ani- 
ma : Que s’il étoit attaqué il pourroit réfifler 
provifoirement , mais que dès les premières 
hofilités , il feroic tenu de propofer la média- 
tion du Tribunal Suprême. Si elle étoit 
refufèe , des forces fujffantcs , détachées de 
la Confédération , feroient envoyées à fon 
fecours , non pas d’abord pour le / aire triom- 
pher , mais pour empêcher qu’on ne triom- 
phât de lui. La fupériorité une fois acquife y 
on rechercherait la caufe de la guerre. Si 
l'infurreüion du Peuple non-confédéré étoit 
jufe j on obligerait le Peuple confédéré à lui 
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faire jatisjaclion : fi elle ètoit injvjle , ori 
féviroit contre le Per pie aggrejfeur , de ma- 
niéré à le corriger efficacement , 6’ à ôter aux 
autres V envie de i ’ imiter. Quel qu'il n obferva 
cju’il étoit à craindre que le Tribunal de 
Bamma ne s’habituât infenlihlement à la 
partialité , même fans le vouloir, àyanr à 
prononcer entre un Peuple frere & irt 
Peuple étranger. L’on en convint; mais 
on obferva que de cette partialité même 
réfulteroit la paix , qui vaut mieux elle feu- 
le que tous les avantagés de la plus jufte 
& de la plus heureufe des guerres. 

4 0 Que le fecret du fer * avec toute i fes 
circonflances , fer oit renfermé , autant que 
faire fe pourrait , dans l’enceinte de la Con± 
fédération. Cet article étoit un puifiant 
véhicule pour amener toutes les IHes à 
notre affociation. En eonféquence , on ré- 
gla que les Forgerons feroient toujours 
chôifis entre les Infulaires les plus diftin- 
gués par leur bonne conduite & parleur 
zele pour la Patrie. De forte qu’aétuelle- 
ment les noircifliireS de la peau de ces 
Ouvriers importants font des marques 
honorifiques qu’on fe garde bien d'efraCer.' 

Ti 
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■5° Que tout Peuple des Ifles hautes ou 
balles J'eroit admis dans la Confédération , 
pourvu qu’il jurât par le grand Dieu d en 
obferver les loix faites ou a foire : mais 
qu'une fois incorporé , il ne pour r oit fe reti* 
rer , fous aucun prétexte. La fécondé partie 
de ce Réglement conftitutionnel éprouva 
quelques difficultés , a raifon de ce qu elle 
paroifloit gêner l’indépendance des Rois 
& des Nations. En effet, chaque Nation , 
chaque Souverain, fe trouvoit , àplufieurs 
' égards , fournis à la colledion des Nations 
& des Souverains réunis. C’étoit un incon- 
vénient'; mais comme il étoit impoffible 
qu’il y eût fans cela une Confédération 
folide & durable , & que d'ailleurs , fi l’on 
perdoit un peu de fon indépendance , on 
acquéroit proportionnellement un peu de 
fouveraineté fur les co- affociés , le ftatut 
paffa , à la pluralité , contre l’avis d’Ofoo , 
Roi d’O- Taïti -Noe , & de lFhaeatua,C hef- 
Roi d’O- Tuïti - Eté e , qui , plus puiffants 
individuellement que les autres Rois leurs 
' Collègues , euffent été bien aifes de pou- 
voir fe fouftraire au régime de la Con- 
fédération , fuppofé que , dans la fuite, ils 
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enflent ou cruiïent avoir quelqu’avantage 
à s’en féparer. Après avoir réclamé allez 
vivement, ils fe fournirent de bonne grâce 
au fentiment commun. 

6° Que pour maintenir davantage légali- 
té entre les Rois confédérés & ajfurer le bon- 
heur des peuples , chaque Ifle déformais au- 
roit fon Roi. Otoo perdoit à cet arrange- 
ment lafouveraineté de Mataia, dépendan- 
te d'O-Taiti-Noe , & le jeune Roi d'Hua- 
heine celle de Tabooymanoo. Ils firent gé- 
néreufement ce facrifice l’un & l’autre. On 
leur accorda , fans qu’ils le demandaient, 
le droit dénommer le premier Roi. Tai- 
rée- Tareea ne prit confeil de perfonne , & 
défigna pour fon fuccefleur au maro de 
Tabooymanoo , le vieux Vice-Roi qui de- 
puis tant d’années gouvernoit l’Ifle avec 
fageflè , & qu’on y aimoit comme un ten- 
dre pere. Ce choix fut extrêmement ap- 
plaudi. Otoo déclara qu’il faifoit Roi de 
Matdia, le noble (Edidée . En mon particu- 
lier, je lui fus un gré infini de cette nomina- 
tion. (Edidée avoit du mérite; nous avions 
voyagé enfemble , Cook le chériflbit , & 
il avoit fauvé Opahiah des fureurs de Ma - 
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heine : c’étoit plus qu > il n’en falloit pour 
que je ville avec joie l'on élévation. Dans 
l’idée de ne mettre qu’un Roi à chaque Ille, 
& de n’attribuer qu’une Ifle à chaque Roi , 
j ? avois fongé à contraindre Whaeatua de 
quitter la fouveraineté d'O-Taiti-Etce , au- 
trement Tiarraboo , & de fe contenter de 
celle de Mataia. Il n’auroit pas eu l ? équi- 
valent en terres & en hommes , mais il au- 
roitacquis une légitime indépendance, dont 
il ne jouillbit pas ; car les Rois d'O-Taiti 
font fuzerains de Tiarraboo. D’ailleurs il 
méritoit punition pour avoir trop ouverte- 
ment fecouru Mahcine , dans la derniere 
guerre , bien qu’il fût le parent du Roi 
que Mahcine avoit aifalliné. Cependant la 
crainte de rendre trop puillants les Rois 
d'O-Taiti , qui alors eulîent eu un royau- 
me de plus de quarante lieues de tour , 
& une population de près de deux cents 
mille hommes , m’empêcha d’exécuter ce 
projet. Les chofes relièrent donc fur ce 
point dans l’état oit elles étoient ; excepté, 
premièrement , que , du confentement d'O- 
ioo & des Repréfentants de fes Chefs & de 
fon peuple, le Chef-Roi d'O-Taiti- Etés 
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fut déclaré Souverain, avec toute la plé- 
nitude de l’indépendance ; fecondement 
qu’on exigea que les deux Souverains fer— 
maffent fi exactement leur territoire qu’ils 
ne pufTent aller l’un chez l’autre que par 
mer, ce qui fait dans la réalité deux Ides 
d 'O-Taïti-Noe & d’O- Taiti-Etée. Au mo- 
ment que j’écris , cette immenfe clôture efl 
commencée , & quand elle aura atteint fa 
perfection , les Européens ne la verront 
pas fans étonnement , peut-être pas fans 
envie. Nous faifons palier la mer dans les 
petites vallées , au moyen d’excavations 
profondes ; & quand il eft impoflible de 
creufer , nous conftruifons des murailles 
qui pour la hauteur & la folidité ne le cè- 
dent à aucune de celles que j’ai vues en 
Angleterre. J’obferverai , en terminant cet 
article , que les deux Rois d’O- Taïti , s’ils 
fe liguoient enfemble , pourroient équiper 
une flotte plus nombreufe que celle de tou- 
tes les autres Ides confédérées. Qu’on ne 
croie pourtant pas qu’elle fût extrêmement 
formidable. Les O-Taïticns font riches , 
pareffèux , efféminés , paffablernent bons 
pour un coujj de main , mais du plus mau- 

T 4 
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vais fsrvice poifible , lorfque le combat dure 
au-delà de leur efîêrvefcence , & que la 
guerre traîne en longueur. Nous comptons 
aufîi que l'antipathie naturelle aux deux 
peuples , quoique probablement ifius des 
mêmes ancêtres , empêchera qu’ils ne s’ac- 
cordent pour nuire , & que la Confédé- 
ration en aura toujours un pour elle , quand 
les circonftances exigeront qu’elle menace 
ou qu’elle arme pour réprimer l’autre. 

7 0 Qu'on ne forcerait aucune Jfle d'entrer 
dons la Confédération , mais que l'on difji- 
peroit , dès leur naiffance , les autres Confé- 
dérations qui tenteroient de fe former à l'i- 
mitation de. la notre. La première partie de 
cet article étoit la juftice même ; la fecon* 
de ne fe préfentoit pas avec un extérieur 
aufîi favorable : elle nous fut comrriandée 
par la néceffité , qui , en genre de politi- 
que , légitime à peu près tout. Nous vou- 
lions une paix éternelle ; nous la procu- 
rions par une prépondérance exclulive ; 
mais cette prépondérance , nous la per- 
dions , fi d’autres Ifles , en s’affociant, 
plaçoient, non loin de nou$, une Confédé- 
ration rivale , allez puiflante pour troubler 
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ou même détruire le bien que nous aurions 
fait. Au lieu de chercher de la proteâion 
contre notre puiflânce excelfive , n’étoit-il 
pas naturel qu’une Ifle quelconque aimât 
mieux la partager , en s’incorporant avec 
nous? Cette incorporation avoit tous les - 
avantages d’une ligue parallèle, fans en 
avoir les inconvénients. Ces raifons , dé- 
veloppées par M. K * * * , & fenties par 
les Délibérants, entraînèrent les fufFrages. 
On réfolut en conféquence d’entretenir 
dans toutes les Ifles, tantôt des efpions, tan- 
tôt des Ambafladeurs (ce qui revient pre£ 
que au même ), afin d’être inftruit à temps 
de ce qui s’y pafieroit relativement à l’ob- 
jet dont il s’agit. Ces obfervateurs dévoient 
être à la nomination du Confeil de Bam- 
ma , & ne correfpondre qu’avec lui , parce 
que c’étoit à ce Confeil qu’on attribuoit 
exclufivement de prendre des mefures con- 
venables pour afiurer l’exécution des arti* 
clés relatifs à la fureté de la Confédéra- 
tion. 

8° Que le Confeil fuprême de Bamma fe- 
rait compofé de deux Députés de chaque Ife ; 
f avoir un Earéc & un Manoohone , qui au - 
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roient voix délibérative. C’étoit une nou- 
veauté bien étrange que les Alanoohones 
alfociés au gouvernement. Auffi ce llatut 
ne pafla-t-il pas fans contradiction. Il dut 
fon exigence aux égards que l’Afiemblée 
avoit pour mot : je l’appuyai de toutes 
mes forces ; Halalibou , Phauur & Féenou 
me feconderent. On le reçut enfin ; mais 
en confcrvant quelques prérogatives aux 
Nobles , telle que d’opiner debout , tan- 
dis que les hommes du peuple s’afliéroient 
pour opiner. L’orgueil fe contente quel- 
quefois de fort peu de chofe ; il fe nour- 
rit , au moins chez nous , de l’ombre mê- 
me d’une diftinétion. 

9° Que tous' les cinq ans on tiendroit a 
Bamma une Affemblée femblable à celle qui 
drejfoit le présent Concordat : qu'elle feroit 
compofée des mêmes perfonnes, que l'on rem- 
placerait cependant d’une maniéré conforme 
à leur première formation , a mefure que 
Z’Eatooa mangeroit leurs âmes : qu’elle du- 
rerait au moins une demi-lune : qu’elle fe 
feroit rendre compte des opérations du Con - 
feil fuprême pendant les cinq années de fa 
geftion , réformant les abus & punijfant les 
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coupables : quelle Joumettroit à un nouvel 
examen les loix fubfiftantes , les apprécier qî( 
par le fuccès , les maintiendrait ou les chnnr 
geroit d’après Paris de. l'expérience ; les 
choies humaines ne pouvant acquérir tout 
d’un co^ip la perfection dont elles font fuf- 
ceptibl.es. 

io° Enfin , Que chaque année on c ’lébre - 
r oit l’heureux événement de la Confédéra- 
tion par une Jéte qui dureroit trois jours. 

Tels furent les principes conftitutifs de 
notre aflociation politique & générale. 
Nous jurâmes d’y être fideles. M. K * * *, 
Secrétaire de PAffemblée, rédigea les dix 
articles à la façon des aétes européens. 
L’original , écrit fur parchemin , en lan- 
gue o-taïtienne , avec deux traductions, 
l’une’ en anglais & l’autfe en français, eft 
expofé à la vénération publique dans la 
fallc de VAnoho : jamais on ne pafiê de- 
vant lui fans le faluer refpeétueufcment. 
J’aurai foin d’en multiplier les copies à 
mefure que l’art de lire & d’écrire fe ré- 
pandra dans nos Ides. 

>"*'**. . . 

Après avoir établi fur des bafes inébran- 
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labiés le fublime édifice de notre Confé- 
dération , il ne nous reftoit plus qu’à don- 
ner de fages loix aux Peuples unis , & 
qu’à réformer des abus confacrés par un 
ufage immémorial. Nous y procédâmes 
avec tout le foin , toute la circonfpeélion 
dont nous étions capables ; & fi nous n’i- 
maginâmes pas ce qu’il y avoit de meilleur 
à trouver , au moins fîmes-nous quelques 
pas vraiment utiles dans l’ordre de la ci- 
vilifation. Peut-être même qu’eu égard a 
pos mœurs , à notre caraétere , à nos biens 
naturels , il eût été difficile de faire mieux , 
& dangereux de faire davantage. 

Nos travaux commencèrent par l’exa- 
men de notre culte religieux, & nous nous 
permîmes des changements confidérables, 
quoique plufieurs Téaponées réfiftafTent de 
tout leur pouvoir. Le Taboo qui tue les 
, . hommes , fut aboli par un Décret folem- 
nel. Cette fuppreffion , déjà opérée par 
mes foins dans la plupart des Ifles unies , 
ne déplut qu’aux Hiérarques de Tiarraboo 
& de Matàia ; ils parlèrent de leur conf- 
•cience : mais cette confidence changea de 
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langage , quand on leur eut dit qu’il y avoit 
un moyen de la tranquillifer , en résignant 
la première place du facerdoce à de-s Ta- 
tanos moins fcrupuleux. J’aurois defiré 
qu’on abolît la coutume d’expofer fur les 
• Whattas des fubflances animales & végéta- 
les , qu’on y laiiïe pourrir en l’honneur des 
Dieux, que je me perfuade peu fenfibles à 
de pareils facrifices. L’air de nos I (les en , 
auroitété plus pur, plus falubre. J’en fis 
légèrement la propofition ; mais à la ma- 
niéré dont elle fut reçue , je compris qu’il ne 
falloit pas infifter. Efpérons tout du temps 
& des progrès de la raifon. Je fis une autre 
propofition beaucoup plus importante , & 
qui pafia : c’étoit d’obliger, de proche en 
proche, toutes les Ifles de notre Archipel, 
bien que non -confédérées , à abandonner 
l’ufage affreux d’immoler des hommes aux 
Dieux , auteurs de la vie. Nous réfolûmes . 
d’employer d’abord la voie douce des re- 
montrances & de la négociation-, de me- 
nacer enfuite de tout le poids de notre co- 
lère formidable , fi l’on n’obéilfoit pas au 
cri de la nature, foulevée contre la plus abo- 
minable des fuperftitions ; enfin , de 
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recotir r à la force des armes , fnppofé 
que les autres tentatives ne réulnflent pas. 
Déclaré Chef de cette expédition , avec 
pouvoir de lever dans lesIOes unies autant 
de Guerriers que j’en aurois befoin pour 
alfurer le fuccès de l’entreprife, je promis 
au q;rand Dieu de l’exécuter , ou de mou- 
rir à la peine. Alors un de ces prelTênti- 
ments qui ne trompent point, dit à l’oreille 
de mon cœur que fon vœu le plus ardent 
feroiéexai cé ; que l'abolition du TVjÆoo de- 
viendrait générale; qu’il ni’avoit été réfer- 
:vé de purger nos I lies de ce Culte dévora- 
teur, indigne des hommes qui le rendent, 
indigne fur - tout de l’Etre invifxbîe , mais 
bon, auquel il eft rendu; que fi j’avois quel- 
ques guerres à foutenir pour arriver à. cet 
heureux terme, elles ne feraient ni longues 
ni meurtrières : lés Peuples ne devant pas 
•oppoferune réfiftance L ien opiniâtre à un 
homme qui , au nom de la nature, vient 
fou lira ire la tête des petits à la mafliie du 
pouvoir & du fanàtifme. Quelques Ifles 
• baffes , entr’autres Awehée & Oanaà , ont 
«déjà adopté la réforme .falu taire , & il n’a 
«pas été. befoin d’armer une feule pirogue.- 
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Nous reconnoiflbns plufieurs Dieux. 
Chaque Ifle a le lien. Anciennement on ne 
croyoit pas qu’il y eût un grand Dieu , 
fupérieur aux autres ; mais depuis que les 
Européens ont fréquenté nos côtes , cette 
opinion , qui avoit toujours été celle des 
Sages , s’eft extrêmement accréditée. L’ A- 
tioho des Rois l’adopta lolemneîlement, & 
recommanda aux Hiérarques de l’établir 
dans l’efprit des Peuples. Plufieurs d’entre 
nous penfent maintenant tout bas qu’il n’y 
a qu’un Dieu , dont les autres Dieux nefont 
que les Miniftres : c’eft le fentiment d'A- 
delo , d 'Halalibou.... le mien. 

On exhorta nos faints Miniftres à prê- 
cher aux hommes vulgaires que les Dieux 
de chaque Ifte n’époufent pas les querelles 
qui nous divifent , au point de fe haïr 
quand nous nous haïiïbns , ou de fe battre 
quand nous nous battons. Ceux que nous 
honorons d’un culte fpécial, nous protè- 
gent plus particuliérement; mais cette pro- 
vidence, plus attentive & plus immédiate, 
ne coûte rien à leur bonheur. Ils s’aiment 
lors même que leurs Peuples ont celle de 
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s’aimer. La raifon l’enfeigne, & le refpeét 
dû aux fublimes Intelligences, émanations 
éternelles de la première Eatooa , ne per- 
met pas d’en douter. 

Chez nous, quand on n’eft pas content 
d’un Dieu , on en change. L’expérience 
ayant appris que cette variation, injurieu- 
fe aux Dieux , n’eft pas utile aux hommes , 
nous la défendîmes dans toutes les Ifles 
de la Confédération. D’ailleurs les Dieux 
n’étoient - ils pas confédérés comme les 
peuples > Il n’y avoit plus qu’un feul peu- 
ple à protéger. 

Notre culte religieux étoit furchargé de 
pratiques minutieufes. Jamais nous ne 
commencions un repas fans offrir à VE a» 
tooa une partie de nos aliments. On ne 
voyoit dans une Ifle que des JVhattas ou 
autels, grands & petits, couverts d’obla- 
tions perpétuelles. Nous confumions à 
pure perte une portion confidérable des . 
biens naturels , préfents de la Divinité. 
Convaincus que ni la mort d’un chien ou 
d’un cochon, ni la pourriture d’une banane 
ou d’une évée , ne caufent aucun plaifir à 

l’Étre 


Digitizedüy Google 



XXIII. O M A ï. 


3°5 

l’Etre vivifiant qui anime leS uns & mûrit 
les autres , & les deîtine tous à ün ufage 
utile, nous réglâmes que déformais ces of- 
frandes feroient rares ; qu’il n’y auroit 
qu’un Whatta par diftriél, & que perfonne 
ne pourroit, de fon autorité privée; y rien 
expofer; mais que cette fonction, réfervée 
aux Tèaponées , s’exerceroit fous l’infpec- 
tion du Hiérarque, infpeété lui-même par 
le Confeil des Chefs. En général nous 
convînmes entre nous , & nous fîmes an- 
noncer aux peuples , que ces aéles exté- 
rieurs ne font que l’écorce de la religion*; 
qu’ils fervent moins auprès des Dieux, 
qu’un cœur pur, plein de confiance en leur 
bonté, & adorateur de leur providence. 

Quelquefois on prétendoit honorer de 
certaines Divinités par des proftitutions 
publiques & folemnelles. Dès leurs pre- 
miers voyages, les Anglais avoient efi'ayé 
de nous faire rougir de cette criminelle in- 
décence. Elle avoit été moins fréquente 
depuis ; mais enfin elle s’étoit foutenue, & 
reparoifioit par intervalles. Nous l’abolî- 

Tome 1 Vi ' V 
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mes. Il n’y eut que nos vieux libertins qui 
en murmurèrent. • 

Nous croyons à un Etre fupérieur le 
mal faifant que nous nommons Etée. Il 
avoit fes IVhattas comme la fainte Eatooa. 
Les méchants l’invoquoie.nt, les bons le crai* 
gnoient: peu, parconféquent, qui ne l’ho- 
noraffent pour obtenir, ou qu’il fecourut , 
ou qu’il épargnât, sidélo s'éleva contre ce 
culte , qu’il qualifia d'infâme. Il foutint quç 
la plus petite des Eatooas domine, quand 
elle le veut, le plus terrible des Etée s : que 
le Mal -faifant ne peut rien contre ceux 
qui ont le courage de le méprifer : qu’au • 
fur plu s il vaudroit mieux être accablé 
d’infortunes que de devoir fon bonheur 
à un Ejprit qui ne fait du bien que pour 
procurer un plus grand mal. Il ajouta que 
Je pouvoir funefte d 'Etée fe manifeftant 
principalement dans les horreurs de la 
guerre, la Confédération l’avoit comme en- 
chaîné par fes fa^es mefures , principes 
d’une paix inaltérable. La conclufion du 
difeours fut qu’il falloit renverfer les au- 
tels du Mauvais , & défendre, fous despei- 
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nés rigoureufes , de l’honorer , fo*it en pu- 
blic; foit en particulier. Nous adoptâmes ce 
fentiment. UEtée n’a maintenant que quel- 
ques dévots qui fe cachent , qu’on fait 
femblànt de ne pas appercevoir, & qu’on 
punira féverement , lorfque le temps aura 
Confolidé nos inftitutions; 

La majefté des Temples que j'avois vus 
en Angleterre , avoit excité en moi l’envie 
de faire bâtir à la Divinité des Ehamootes 
quiremplaçaiïcntnos Morais , pour les dif- 
férentes parties du culte religieux. Je pro- 
pofai cette innovation ; elle ne fut point 
agréée, & je n’infiftai pas. Peu importe, au 
fond , l’endroit où l’on révéré VEatooaÿ 
pourvu que le cœur y foit. J’obtins pour- 
tant qu’à Bamma les exercices de la reli- 
gion feroient pratiqués dans unédifice,dont 
la conftruétion & les ornements furent en- 
tièrement remis à ma libre difpolition. Cet 
èflai, je nfen flatte, gagnera de proche en 
proche , & l’Efprit de vie teffera d’être ho- 
noré au milieu des débris de la mort. 

Ce nous eft une idée bien chere qde 

V z 


Digitized by Google 



308 N ARRETIONS D’ÜMsli, 


la Divinité s’occupe des plus petits événe- 
ments, les réglé, & toujours pour le pjus 
grand avantage de Tes créatures , pourvu 
que nous ne déconcertions pas les projets 
de Ton intelligence, en y mêlant les fantai- 
fies & les erreurs de la nôtre. Il fernble 
que ce fentiment de providence univerfelle 
foit gravé dans le cœur des hommes , & 
que nos âmes l’apportent du fcin de l’Etre 
fup renie , dont elles font détachées. Je l’ai 
trouvé en Europe : moins chez les favants 
que chez les fimples, fans doute parce que 
ceux-là font plus éloignés de la nature que 
ceux-ci. Non-feulement nous ne l’ofFenfâ- 
mespas, mais encore nous le fortifiâmes 
par un Décret conçu en ces termes : 

« On continuera de croire dans les Ifles 
« confédérées, que rien au monde n’arrive 
« fans l’ordre des Dieux , ou fans leur per- 
» miffion. Les impies qui profefferoient 
« extérieurement la doélrine contraire, fe- 
» ront envoyés chercher une terre oii les 
» Dieux ne foient pas. « 

N ous laiflames au peuple la crainte des 
revenants & l’explication des fonges : pré- 
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jugés trop anciens parmi nous & trop in- 
nocents en eux -mêmes , pour travailler à 
les détruire. Mais on enjoignit aux Tèapo - 
nées de les faire fervir, tant qu’ils le pour- 
roient, à la tranquillité du Corps focial 
& au bonheur de fes membres. Ils réuni- 
ront, s’ils le veulent. Entre des mains ha' 
biles le plus foible moyen devient puiflant, 
quand il eft deftiné à remuer des hommes 
vulgaires , & qu’il tient à la religion. 

Un ufage immémorial , ancien comme 
nos Ifles, affujétiflbitles enfants à une ef- 
pece de circoncifion très-douloureufe , &, 
à mon avis, peu néceffaire. On conduifoit 
en cérémonie , fur une haute montagne, 
Y homme a purifier. Là un Tahona ou Sa- 
vant du pays faifoit l’opération , en pré- 
fence des parents & de quelques autres té- 
moins députés par le Chef du Diftriéh Le 
patient en mouroit quelquefois ; mais on 
aimoitmieux l’expofer à perdre la vie , que 
de fouffrir qu’il vécut déshonoré : c’étoit 
un opprobre ineffaçable que de n’avoir pas 
été circoncis, 

v 3 
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Nous ignorions l’origine de cette cou- 
tume fanguinaire; nos traditions n’en di- 
foient rien. Nous ne favions pas même 
fi elle étoit religieufe ou purement civile, 
ni quels effets on lui attribuoit, de quoi 
elle guérifîoit , quels avantages , réels ou 
fantaftiques , on s’en prcmettoit. Quel 
qu’eût été pour nos ancêtres le motif de 
l’introduire , elle ne fe foutenoit de notre 
temps que par l’habitude de la pratiquer. 
Noua n’ofâmes la profcrire formellement, 
quoique les Téaponées n’annonçaffent au- 
cune réfiftance , peut - être parce qu’ils 
n’étoient pas les miniftres de cette opéra- 
tion. Nous nous contentâmes de fouftraire 
à l’infamie, & de déclarer capables de tou- 
tes les charges , même du hiérarchat Sc 
de la royauté, ceux qui ne l’auroient point 
fubie. C’étoit prefque l’abolir ; car il n’eft 
pas préfumable qu’on s’obftine à gâter ain- 
fi la nature., quand aucune raifon d’hop- 
neur ou d'intérêt n’exigera ce facrifice. 

On ne fera pas fâché de trouver ici une 
légère efquifle de nos fentiments fur \'ame 
& fur la vie future. 

Nous penfons que l’ame eft immaté-. 


- - 
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rielle. Par ce mot entendons- nous précifé- 
ment ce que j’ai vu qu’on entendoit dans 
le grand monde civilité ? C’eft ce dont on 
peut raifonnablement douter, l’idée méta- 
phyfique de fpiritualitè n’étant pas trop 
faite pour des têtes comme les nôtres. Au 
moisis ryaus nous accordons tous en ce 
point eftèntiel , que l’ame , fubftance ex- 
cellente & divine , eft diftinguée du corps. 
Elle furvit à la deftruétion de fon fragile 
aftocié. Pendant les dernieres angoiffes de 
la maladie, elle voltige fur les levres du 
mourant j comme la flamme defaillante au- 
tour du flambeau auquel elle eft attachée 
par des liens imperceptibles. La Divinité 
attend qu’elle fe détache entièrement , la 
faifit alors, & la mange. Dans notre ftyle, 
une ame mangée par la Divinité n’eft 
autre chofe qu’une ame réunie à fon prin- 
cipe. Après que l’efprit de l’homme, collé, 
pour ainfi dire , à la fubftance même de 
YEatcoa , a été purifié par cette fociété in- 
time , il fe rend au Tourouva ou demeure 
éternelle. La purification eft plus au moins 
longue, félon le befoin du fujet , & elle ne 
fç rapporte qu’aux fouillures contraélées 
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par l’ufage des plaifirs fenfuels : car H l’on 
s’eft abftenu des femmes , quelques mois 
avant de mourir, I’ame ne repofe pas un 
fcul inftant dans le fein de la Divinité : 
elleva, fans détour, à la terre des Intelligen- 
ces. Cette terre eft agréable, quoiqu’à moi- 
tié ténébreufe , puifqu’elle n’eft éclai- 
rée que par un crépufcule qui ne finit 
point. Dans ce féjour , les âmes fe reconnoif- 
fent, s’aiment & fe haïfient, fe careftènt 
& fe battent ; mais elles font invulnérables. 
Les âmes des époux fe réunifient conjuga- 
lement , & de ce commerce incompréhen- 
fible, naiflent des enfants fpirituels bom-r 
me elles. 

• 

Il y auroit eu beaucoup de changements à 
faire dans ces opinions , fi nous avions 
écouté M. K*** ; mais nous ne prîmes de 
lui qu’une feule idée, bien utile & bien 
vraie : c’efi: que l'autre vie eft un état de 
récompenfe pour les bons & de punition 
pour les méchants. Chofe étonnante ! nous 
n’y avions jajnais penfé. Elle étoit pour- 
tant aux portes de notre efprit , çette idée 
noble & fublime , puifque l’étranger en çut 
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à peine fait l’expofition, qu’elle y entra 
Subitement, comme le trait lancé par un 
bras vigoureux pénétré la cuifie d’un Guer- 
rier. Nosfaints Miniftres s’inclinèrent pro- 
fondément devant elle. Ils jurèrent de 
l’annoncer aux Rois , afin qu’ils fuflTent 
juftes ; aux peuples , afin qu’ils fu fient 
fournis ; à tous les hommes, afin qu’ils de- 
yinfient tous vertueux, 

V oilà quels furent nos réglements tou- 
chant la Religion des Ides confédérées. Les 
imperfeétions y font fenfibles , mais on ne 
fait pas tout à la fois. D’autres achèveront 
ce que nous avons commencé , ou le grand 
.Etre manifestera lui-même à fes foibles & 
dociles créatures, de quelle maniéré il veut 
qu’on l’honore. 

Du culte de VEatooa nous pafiames aux 
loix concernant le mariage. Nous abolî- 
jnes, i° L’ufage d’acheter des filles pour en 
faire des époufes ou des concubines : dé- 
formais l’union conjugale fera l’aéte libre 
des parties contraélantes. 

%° Les mariages à ternie : quand on fe 
prendra, on aura du moins la volonté de 
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fe garder toujours ; on ne ftipulera plus 
que, tant de lunes révolues, l’homme & 
la femme pourront fe pourvoir ailleurs ou „ 
renouer enfemble. 

3 0 Le concubinage : un Infulaire ne vivra 
publiquement qu’avec une époufe légiti- 
me ; s’il eft libertin , il fe cachera. 

S 

J’aurois été bien aife d’affurer aux ma- 
riages une perpétuelle fiabilité : j’en fis la 
propofition ; mais on me dit obligeamment 
que tout le mpnde n’avoit pas une Now& 
pour époufe , & qu’il falloit n’ordonner 
que des chofes praticables. J’obtins feule- . 
ment, & c’étoit beaucoup, que les divor- 
ces ne feroient plus le fruit du caprice des 
époux, qu’on fe préfenteroit au Chef char- 
gé de la police , qu’on lui expoferoit les 
raifons qui portoient à rompre le lien con- 
jugal , & qu’il en jugeroit , fauf l’appel à 
YAnoho . Ces motifs de rupture furent ré- 
duits à un petit nombre; favoir, Y infidélité: 
elle a toujours été rare parmi nous ; 

V infirmité : non pas de toute efpece , mais 
celle qui s’oppofc aux vues de la nature ; 
les mauvais traitements : mots qui ne figni- 
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fient pas une boutade paiï'agere, un coup 
donné dans la vivacité, mais un état prefi- 
qu’habituel ; l 'éloignement : il faudra qu’il 
Toit fans caufe , trop long, né de la haine 
ou de l’indifférence. Les Earées voulurent 
que la fîérilité des époufes fût , dans leur 
ordre , une raifon fuffifante de difloudre 
les mariages : ils craignoient que , faute 
de ce moyen, leurs nobles races ne vinffènt 
à s’éteindre ; il fallut bien accorder ce point 
à leur vanité, 

En fouftrayant les filles à l’autorité pa- 
ternelle , qui les vendoit comme des ani- 
maux , nous confervâmes ou plutôt nous 
donnâmes aux parents le droit de fur- 
veiller leurs enfants, quand il s’agiroit de 
les marier. D’un côté , nous voulûmes que, 
jamais & à aucun âge, les enfants ne fuf- 
fent forcés dans leur choix; de l’autre, 
que , jamais & à aucun âge, ils ne puffent 
contra&er fans l’aveu de leurs parents : 
c’eft ainfi que nous conciliâmes la liberté 
de la nature avec le refpeét que la nature 
commande. Les parents n’étant pas tou- 
-ipurs raiforinables, les enfants étant auffi 
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ceux de l’Etat, les mariages appartenant 
directement au corps focial , qu’ils entre- 
tiennent , nous réglâmes que fi les parents 
refufoient leur confentement , les enfants 
s’adrefferoient au Chef de Police , & que 
fi la Partie qui auroit fuccombé à ce Tri- 
bunal , n’étoit pas contente , elle pourroit 
appeller au Confeil des Chefs , dont la dé- 
cifion feroit fouver^ine. Par notre heu- 
reufe conftitutiort , une affaire de cette 
importance fe termine chez nous en moins 
de trois jours , & il n’en coûte point aux 
intéreffés une portion de leur fortune. 

Depuis quelques années il s’étoit gliffé 
dans nos Ifles , un abus qui nous cho- 
quoit , fans que nous fuflions précifément 
pourquoi nous en étions choqués. Des 
freres & des fœurs s’uniffoient par le ma- 
riage ; un pere avoit ofé époufer fa fille. 
Nos coutumes prohibitives ne s’éten- 
doient point à ces cas, qu’on n’avoit point 
prévus ; mais ceux qui fe permettoient des 
aétions fi extraordinaires , encouroient le 
blâme univerfel, Le Français nous apprit 
que dans le grand monde civilifé , de pa- 
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reilles alliances étoient regardées par-tout 
comme monftrueufes. Nous ne doutâmes 
plus que la peine in v olontaire qu’elles nous 
faifoient , ne fût le murmure de la nature 
blefîee : nous les défendîmes, fous les plus 
grieves peines. 

Jufqu 1 alors les peres avoient exercé fur 
leurs enfants l’autorité la plusabfolue , la 
plus illimitée. Ils en difpofoient comme de 
leur bien. Les tuerou les lailfer vivre étoit 
une alternative dans laquelle ils choifif- 
foient le parti qui leur convenoit le mieux; 
& foit qu’ils fufîènt humains , foit qu’ils 
f tiffent barbares , perfonne ne pouvoir les 
reprendre, & ne les reprenoit. Dès qu’une 
femme non mariée , ou mariée à terme, de- 
venait grolfe , le pere avoit droit de tuer 
l’enfant. Si un Earêe avoit commerce avec 
une femme d’un rang inférieur , rien ne 
pouvoit fauver le fruit malheureux d’un 
amourdifproportionné : ilen étoit demème 
lorfqu’une Tédua avoit écouté un Mano- 
hoone ou un Tovvtou. Aufli-tôt que l’en- 
fant étoit forti du fein maternel , on lui 
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appliquoit au nez & à la bouche un mor- 
ceau d’étoffe mouillée qui le fuffbquoit. 

Je combattis avec un fuccès complétées' 
affreufes pratiques. » Les enfants , m’é- 
» criai-je, richeffe de l’Etat, efpoir de la 
« Nation & des liecles futurs , appartien- 
» nent plus au corps de la fociété qu’à 
« leurs peres & meres ; ils naiffent tous , 
« tous fans exception , fous la protection 
»du Souverain & de fon Confeil fuprême. 
r> C’eft à ces fublimes modérateurs que le 
» grand Etre a remis la propriété des 
i> vies. « Défenfe d’attenter à la vie de 
quelqu’enfant que ce fut, né d’un légiti j 
me mariage. 

Je repréfentai encore que les fruits d’un 
amour libertin ou d'un commerce difpro-^ 
portionné, étoient des hommes ; que c’é- 
toit une injuftice révoltante que de punir 
de pauvres petits innocents des 'fautes 
ou des folies deleurs peres & meres ; qu’en 
les étouffant , on manquoit de refpeét aux 
Dieux , parce qu’on ne croyoit pas dignes 
de vivre ceux que leur bonté appelloit à 
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l’exiftence. J’ajoutai que cette abomina- 
ble coutume avoit excité la plus vive 
horreur dans tous les étrangers qui avoient 
abordé fur nos cotes , & qu’elle leur avoit 
fembîé plus contraire aux faints vouloirs 
de la nature, que l’affreux & dégoûtant 
tifage de manger des hommes : cette der- 
nière raifon entraîna les fuffrages. 

Ordonné , i° que les enfants qui naî- 
tront des fufdits commerces, feront confer- 
vés au profit de la fociété. 

7. 0 Qu’ils feront nourris & entretenus 
aux dépens de celui de leurs parents qui 
en aura le moyen, ou à frais communs, 
fi le pere & la mere , quoique de condi- 
tion différente , font à-peu-près égale- 
ment fortunés. 

3 0 Que le Chef, Magiftrat pour la po- 
lice , aura l’œil ouvert fur les femmes & 
filles qui offritoient des figues extérieurs 
de groffefiè , & que fa vigilance, tutrice 
des enfants que la tendrefiè paternelle & 
maternelle ne protégeroit point, s’affurera 
de quelle maniéré ces lignes difparoîtront. 


■Digitized by Google 



I 


320 Narrations d'ümaï, „ 

En réglant l’état des mariages , il étoit 
naturel de penfer à celui des femmes. Quoi- 
que nos Infulaires foient les plus volup^ 
tueux de tous les hommes ( j’excepte quel- 
ques libertins que j’ai connus à Londres , 
& d’autres encore dont le Français m’a 
dit que fa patrie étoit comme empoifon- 
née) , les femmes , chez nous, ne jouiflènt 
d’aucuneconfidération. On a pour elles des 
maniérés dures & rebutantes; Éfclaves 
plutôt que compagnes , elles ne mangent 
même pas avec les hommes. On les prive 
des mets tant foit peu délicats. Il y a telle 
femme, d’un rang au-defliis du médiocre, 
qui n’a goûté de cochon , la nourriture par 
excellence , que le jour de fes noces. A ces 
mauvais traitements onjoint le mépris: un 
homme verroit une femme mourir de faim,, 
qu’il ne lui apprêteroit pas le moindre alL 
ment ; il ne lui ofFriroit pas une goutte* 
d’eau , fi elle avoit foif ; il pe lui mettroit 
pas unë évée dans la bouche , fi elle étoit 
Taboo . (1) J’avoisi 

— ■— — — — . 11 — — — — ■ ■■■ — 

(l) Allufion à la fouillure contraftée pour avoir touché uni 
mort.il en a été parlé dans la Narration quatrième * intitulé» 
Anderfon. V. T. I. , page 2.45. 
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J’avois banni de ma famille ce dérai- 
fonnable orgueil viril : tout Huahtinc m’a- 
volt imité. Les femmes étoient comptées 
pour quelque chofe dans les lieux où i’a- 
vois porté mes armes viélorieufes i princi- 
palement à Ulietea. L’époux de Réema- 
Lenu , un autre moi-même , Tanadourc les 
avoir tirées de l’oppreffion à Otavaoo- t & 
le fage Halalibou n’avoit attendu , n j mes 
exemples, ni mes exhortations, pour faire 
honorer à Koora la partie du genre humain 
qui eft mere de l’autre. 

Lors donc que je propofai à YAnoha 
des Rois d’améliorer le fort' de nos femmes 
dans toute l’étendue des Mes confédérées 
eette motion eut de zélés parti fans* 
Elle éprouva auffi la réfïftance d’anta^o-* 
niftes opiniâtres , qui ne voyoient dans la 
femme que le premier meuble de la mai- 
fon. On difputa long-temps avant de s’ac- 
corder. Nowa ne voulut point dire fon 
avis dans une matière où elle étoit p er _ 
fonnellement intérélTée i cette rerenue lui 
mérita les louanges de ceux-mêmes qui me 
contredifoient, Enfin la raifon fit taire le 
Tome IV. 



préjugé , & la caulé des femmes triompha. 

Elles durent en grande partie ce fuccès 
inefpéré au zele de notre aimable étranger, 
M. K*** , qui nous certifia qu’en France 
les femmes étoient Reines ; qu’elles fe mê- 
loient de tout, faifoient tout; que les hom- 
mes refpeéloient jufqu’à leurs défauts; que 
toutes les politelfes, toutes les difiinétions 
étoient pour elles ; qu’elles avoient par- 
tout les places les plus éminentes, même 
â table , & que les hommes les fervoient. 
A l’en croire , cela venoit de ce que le 
premier homme avoit été formé de terre, 
au lieu que la première femme avoit été 
formée d’une côte du premier homme. 
«Nonobftant cette noblelfe d’origine pour 
« la femme , nous difoit-il , l’autorité ré- 
» fide dans le mari ; mais l’époufe gouver- 
» ne fous lui toute la maifon , fans l’excep- 
»ter. « Et s’appercevant que l’on ne com- 
prenoitpas très-bien cette énigme, il ajou- 
ta que fi nous voulions mettre les femmes 
fur le pied où elles font dans fa terre nata- 
le, nous ne tarderions pas à connoître , par 
notre expérience , qu’il n’avançoit rien 
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que de vrai , quoiqu’après le fait , l’expli- 
cation en demeurât encore difficile. 

Nous priâmes M. K * * *de ftatuer â cet 
égard ce qu’il jugeroit le plus convenable ; 
voici leslôix qu’il promiilga : 

i° Que dans l’intérieur de la maifori 
l’époufe s’affiéroit à la tablé du mari , (e 
nourriroit comme lui commanderoit 
comme lui aux Towtous des deux fexes , . 

qui honoreroient & refpeéleroient en elle 
l’égale de leur maître. 

^ 0 Qu’en général les femmes ne fe mêle- 
roientpointdes affaires publiques , ouver- 
tement du moins ; car pour l’influence fe-i 
crete , il étoit auffi vain de la leur in- 
terdire , qu’impoffible de la leur* retirer. 

On excepta le cas où l’ordre de la nature 
les appelleroit au gouvernement en quali- 
té de Souveraines ou de Régentes. 

3° Qiie les femmes auroicnt les premie- 
res places aux feftins , aux danfes , aux 
comédies, aux jeux , en un mot aux Haï- 
ras , de quelqu’efpece qu’ils fuffent. 

4° Que nos manufactures d'étoffes & 

X x- 


Digitized by Google 



314 Narrations NO mai , 

de nattes , la culture des fleurs , & autres 
objets de moindre importance , feroient , 
comme auparavant , de leur reffort & leur 
occupation fpéciale , ainfi que la filature , 
le foin des laiteries & des troupeaux, &c. 

5 0 Que toutes les chofes de mode & 
de fantaifie pour les couleurs , l’ajufte- 
mentjla parure, dépendroient abfolument 
des femmes. 

Cette derniere loi exciça une petite ru- 
meur dans l’aflemblée. On craignit que les 
femmes n’adoptaffent des modes ridicules; 
par exemple , qu’elles ne fe barbouillaient 
le vifage, comme l’on dit qu’elles font en 
Europe , s’enlaidiffant avec l’intention de 
fe rendre plus aimables & plus belles , ce 
qui tourneroit au détriment des hommes. 
L’honorable Légifiateur répondit qu’en 
effet ce léger inconvénient étoit à crain- 
dre ; mais qu’il y avoit auffi plufîeurs 
moyens d’y remédier. Le meilleur, félon 
lui , étoit que les hommes ( non pas les 
maris feulement , mais les hommes en 
•Ç^néral ) témoignaient du mépris & de 
/avenfion , au moins de l’éloignement , 
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pour les femmes qui afficheroient des 
modes infenfées ou des parures indécen- 
tes , parce que le but de ces intéreffantes 
créatures étant de plaire , elles ne man- 
queroient pas de recourir à d’autres mé- 
thodes , ayant mal débuté. Halalibou de- 
manda à l’étranger files femmes de fa terre 
natale étoient ramenées à la décence & à 
la raifon par cette bonne & facile recette. 
«Non , dit-il franchement ; mais c’efl que 
«les hommes ne s’en fervent point. Dans 
« ma patrie , les femmes font beaucoup 
« plus que confidérées; elles régnent, leurs 
« goûts planent fur la raifon : elles ont 
« trouvé l’art de faire des hommes pe qu’el- 
« les veulent. Au fond de l’ame , nous les. 
«jugeons bien, nous les apprécions à leur 
« vraie valeur , mais extérieurement elles 
«font incomparables: vous n’honorez pas 
«plus refpeélueufement vos Eatnoas , que 
« nous leurs caprices. Heureufement vous 
« n’en êtes pas là ; & je vous confeille en 
« ami de ne jamais y arriver : car fi vous 
\ « oubliez à cet excès vos prérogatives , 
« alors vos femmes fe barbouilîeroient le 
« vifage, & vous obligeroient de confèflêr 
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r> qu’un vifage enluminé comme des plu- 
»mes rouges, eft plus beau, plus attrayant 
?» qu’une joue dont le duvet imite celui de 
t> Verte. « 

On prit un tempérament , fuggéré par 
Nowa , qui fut de ftatuer que la parure des 
femmes feroit réglée par les hommes, celle 
des hommes par les femmes. On efpéra 
qu’au moyen de cette influence refpe&ive, 
les deux fexes fe ménageroient, & qu’ils 
feroient toujours habillés de maniéré à fe 
plaire mutuellement. 

Nos Ifles étoient remplies de veuves & 
de filles^ui n’ayant pour vivre d’autres 
yelfources qu’elles - mêmes , s'abandon- 
naient, au jour le jour, à qui pouvoit & 
vouloit les payer. Tant que duroit leur 
jeunefle , elles ne manquoient de rien ; mais 
cette fleur , fl délicate de fa nature, & dont 
elles hâtoient encore les derniers mo- 
ments , venoit-elle à fe faner, l’indigence 
& le mépris s’attachoient aux années de 
leur déclin , & les accompagnoient juf- 
cpi’au tombeau. 

La réforme de nos mœurs auroit deman- 

■ ^ * . * *■ + * < • • . ■ "* ' \ *■ . 
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dé J’cntiere fupprefficn de ce libertinage ; 
on foutint qu’elle feroit dangereufe : on 
motiva cette opinion, que nous combattî- 
mes vainement , AJelo & moi ; car elle 
prévalut. Cependant on nous accorda, en 
forme de dédommagement , les articles fui- 
vants : i° Toute femme , fai Tant le métier 
de proflitution, fera obligée de déclarer au 
Chef , Magiftrat de police , qu’elle fe 
dévoue à cette infamie. 

z° Une femme honnête fera déshonorée, 
fi elle communique , en quoi que ce foit, 
avec quelqu’une de ces créatures affichées. 

3° L 'Etirée qui ayant atteint l’âge de pa- 
roître à l 'Anoho & d’y délibérer , fréquente- 
ra une à-itout-venant , perdra fes droits de 
naiffance, & ne pourra être réintégré que 
par un jugement du fublinre Confeil. Ce 
jugement de réhabilitation n’aura lieu que 
dans le cas où le délinquant auroit changé 
de vie. 

4° Les h - tout-venant auront un ajufte- 
ment qui les diftinguera des femmes hon- 
nêtes, & on les punira exemplairement, 
fi elles fe montrent en public fans le porter. 
■j° L’oifiveté & la pauvreté étant les 
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caufes principales des défordres de la pro- 
flitution , toute femme ou fille qui n’aura 
pas atteint fa quarantième année , fera 
bannie des Ifles de la Confédération , fi elle 
n’a pas une propriété fuffifante à fon entre- 
tien, ou une occupation utile qui lui tienne 
lieu de propriété. Il n’y aura d’exception 
que pour les infirmes , & alors on pour- 
voira à leur fubfiftance. 

6° Le Chef, Magiftrat de la police , aura 
l’œil ouvert fur leurs grotfèffes; il leur fera 
encore moins permis qu’aux autres meres, 
de difpofer de leurs enfants : elles en ré- 
pondront. 

Une circonftance lamentable favorifoit 
ces divers retranchements dans un abus que 
nous n’ofions détruire tout-à-fait. Chaque 
fois que les voyageurs européens étoient 
defcendus fur nos côtes , les à-tout-venant 
s’étant emprelfées de leur offrir ce qu elles 
ne refufoient à perfonne, elles avoient re- 
cueilli de ces avances un fruit bien amer. 
La plus épouvantable des maladies & , 
fans contredit, la plus défaftreufe , dé- 
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pofée dans leur fein par ces étrangers, 
communiquée enfuite aux Infulaires reve- 
nus à elles , caufoit parmi nous des rava- 
ges incroyables. Elle nous pénétra d’effroi, 
au moment de fa première apparition. 
Nos T'aatas avoient effayé de la guérir , 
& leurs efforts n’avoient eu que des fuccès 
médiocres. La nature fut plus habile 
qu’eux. En fe répandant, le mal devint 
moins violent. L’ufage des végétaux , qui 
font prefque la feule nourriture du peuple, 
ne contribua pas peu à l’adoucir. La 
bénigne influence de notre heureufe tem- 
pérature , opéra aufîi de très-bons effets. 
Cependant, au temps de YAnohv des Rois y 
il s’en falloit beaucoup que nos Ifles fuf- 
fent purgées de ce venin corrupteur; nom- 
bre de fujets des deux fexes en étoient in- 
feéfés, 

Pour l’anéantir, s’il étoit poffible, nous 
arrêtâmes qu’on feroit une recherche exaéte 
des hommes & des femmes attaqués de 
cette honteufe & cruelle maladie : qu’on 
les tranfporteroit, mais féparement, dans 
quelques petites Ifles inhabitées , où ils 
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vivroient célibataires , tentant des remè- 
des, & employant tous les moyens dont 
ils pourroient s’avifer pour recouvrer la 
fanté : qu’au furplus on auroit foin de les 
nourrir & de les entretenir chacun félon 
leur état ; mais qu’ils ne feroiënt ren- 
dus ni à la patrie, ni aux privilèges de 
l’union conjugale , à moins que les Taa- 
tas , prenant à témoin le faint nom de l 'Ea- 
tooa , n’atteftaflènt leur parfait rétablif- 
fement. 

Comme il eft probable que nous ferons 
encore vifités par des étrangers aulfi peu 
fages & aufli peu fains que ceux qui nous 
ont fait le dangereux honneur de defeendre 
chez nous, on ftatua qu’une femme ou fille 
qui fe laiflêroit féduire par eux , feroit 
livrée au Tarta-bouelo ; nous n’exceptâmes 
perfonne de cette peine rigoureufe. Nobles 
ou plébéiennes , toutes la fubiront, fi elles 
tombent dans la faute à laquelle le foin 
de notre confervation nous a forcés de 
l’attacher. Ah 1 tout eft permis pour écar- 
ter de nos heureufes contrées , un fléau 
terrible qui les changeroit en Ifles mau- 
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dites , en vaftes folitudes , où quelques 
hommes défigurés erreroient çà & là , 
preuves & vi.étimes de notre coupable 
indulgence. 

L’intérefTânte matière de nos propriétés 

& de leur tranfmiffion , ayant été férieufe- 

ment examinée , nous nous en tînmes à 
* • 

quelques points fimples, qui, je l’efpere, 
n’occafionneront jamais de ces procédures 
ruineufes dont on dit que les Européens 
font journellement affligés. Les voici. 

Un homme ou une femme , non mafiés 
& n’ayant point d’enfants, auront la pleine 
jouiflance & l’entiere difpofition de ce 
qui leur appartient; ils pourront le don- 
ner , le vendre , l’échanger , fous toutes 
les claufes qu’il leur plaira, & avec la feule 
précaution d’en informer le Chef, Ma- 
giflratde police, & plufieurs témoins ,qui 
pourroient , au befoin, certifier l’exiftence 
de la convention. On ne mit point à ce 
réglement d’autre exception que de ne pas 
traiter avec des Infulaires étrangers , fans 
l’agrérnent du Roi de l’Ifle. 
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Point de teflamenrs , ou ils n’auront la 
force que d’une priere ; ce fera des requê- 
tes , & non des ordres. Il nous parut ridi- 
cule ’qu’un homme donnât pour un temps 
où la chofe donnée auroit celle d'être à lui. 
M. K*** nous aiïiira pourtant que dans 
le grand monde civilifé, l’ufage des tefta- 
ments étoit en vigueur , que rien n’y étoit 
refpeélé à l’égal de la dernière volonté , & 
que tel qui , pendant une longue vie , ne 
s’étoit pas dépouillé de la moindre baga- 
telle , pour en aider le nécefliteux , avoit 
droit de fe choilir un héritier des immen- 
fes *richeffies que fes rapines ou fa parci- 
monie avoient accumulées. Nous voulû- 
mes que nos compatriotes fuiïent géné- 
reux , de leur vivant : c’étoit les y porter 
efficacement que de leur ôter les moyens 
de l’être après leur mort- 

Lorfqu’un homme & une femme fe ma- 
rieront, leurs propriétés particulières fe- 
ront unies comme leurs perfonnes , & ne 
formeront plus qu’un feul total de biens, 
confondus enfemble. 

Les enfants hériteront de leurs peres & 
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meres, & de ceux dont leurs peres & meres 
eurent hérite. En expliquant cet article 
nous dîmes , i° qu’il n’y auroit,àcetégard, 
aucune diftin&ion entre les enfants nés 
d’un mariage & les fruits d’un commerce 
moins légitime : 'ce n’eft pas la faute de 
ces derniers, fi leurs parents ont oublié ce 
qu’ils dévoient à la loi & à l’honnêteté ; 
2 ° fl ue tous les enfants partageroient éga- 
lement : un ainé n’a pas plus de befolns 
qu’un cadet ; 3° que les filles feroient trai- 
tées comme les garçons r par la même raifon 
qui fupprime les prérogatives de l’ainefTe, 

Tant que les tfeux époux vivront, ils m* 
devront' à leurs enfants qu’un entretien 
proportionné à leur état. 

^ Un des deux époux venant à mourir 
celui q m fur vivra aura la moitié des biens 
de la communauté : les enfants partage- 
ront entr eux l’autre moitié. 

En cas de mort de l’un des époux, les 
enfants s ils n’ont pas vingt ans, demeu- 
reront fous la tutelle de l’autre ; ce ne fera 
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qu’à vingt ans qu’ils obtiendront la jouif- 
fance de leur moitié des biens de la com- 
munauté. 

Si des enfants mineurs fe trouvent n’avoir 
ni pere ni mere , le Chef du Diftrid leur 
fervira de tuteur , fous l’infpeétion du 
Chef, Magiflrat de police. M. K*** 
nous repréfenta que , dans fon pays , cette 
charge étoit dévolue aux plus proches 
parents. Nous ne crûmes pas que la mé- 
thode européenne fût fans inconvénient. 
Nous réfervâmes feulement aux parents du 
pupille le foin de furveiller la conduite du 
Chef- tuteur , avec le droi^ de porter leurs 
plaintes au Magiftrat de police, & même 
à l 'Anoho, fi les affaires de latutele étoient > 
négligées, ou que le tuteur fît trop bien 
les fiennes. 

De deux époux , qui n’ont point d’en- 
fants , le furvivant héritera en entier de* 
l’autre. Ce ne fera pas même, à propre- 
ment parier, une fucceffion , puifque l’hom- 
me & la femme poffedent par indivis la 
totalité de leurs biens communs. 
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Il n’y aura plus de fucceffions collatéra- 
les. Les biens defcendront des peres & 
meres aux enfants , & remonteront des en- 
fants aux peres & meres , dans toute la 
longueur de la ligne direéte. Quand un In- 
fulaire ne laiflera point d’héritiers dans 
cette ligne direéte, fes biens, s’ileft Earée y 
feront diftribués par le Roi ; & s’il eft 
Manohocne ou Towtou , par le Chef du 
Diftriél. On ajouta, en forme d’explicâ- 
tion , que le diftributeur ne retiendroit 
jamais rien pour lui , & qu’il ne pourroit 
donner aux perfonnes de fa famille que 
dans la fuppofition où le mort feroit fon 
parent. 

Les conteftations relatives à ces régie-, 
ments, feront terminées par le Chef, Ma- 
giftrat de police : fauf l’appel à V Anoko , 

Les loix pénales excitèrent bien des dé- 
bats. Nous réduisîmes d’abord les crimes 
fociaux à quatre efpeces : l’impiété , l’ho- 
micide, l’adultere & le vol. 

Par l’impiété nous entendîmes toute 
înfulte faite publiquement au culte public; 
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telle que la profanation d'un Mdrai , d’un 
IViiatta , &c. Nous n’érigeâmes pas en 
faute fociale l’aéHon de penfer autrement 
que nous. Il fut arrêté que le Hiérarque & 
fes Téaponées conflateroient le délit, mais 
que le Roi ou le Confêil prononceroient 
arbitrairement la peine. Cette peine fera 
variée , augmentée ou diminuée, félon les 
circcnftances.- On péfera la qualité du* 
délit, l’age du délinquant, fon repentir 
après le coup , l’ivrelfe , la colere , la ven- 
geance , la furprife, généralement tout ce 
qui eft de nature à aggraver la faute , ou à 
la rendre plus légère. 

Nos ufages touchantl’homicide n’étoient 
pas raifonhableS. Si un Infulaire, Earée ou 
Manohcone , en tuoit Un autre , jüftement’ 
ou injuftement , de propos délibéré ou par 
malheur , la famille du mort , fans rien 
examiner de ce qui pouvoit être à la dé- 
charge au Coupable , fe foulevoit contre 
lui ; il étoit protégé par la Tienne : chaque 
parti avoir fes amis. Il n’y avoir prefque 
point de meurtre un peu notable, qui ne 
coûtât une guerre civile. * 

f 

Nous 
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Nous abolîmes cette barbare coutume, 
& nous plaçâmes au rang des crimes capi- 
taux, ces vengeances particulières. 

Si un Earée ou un Manohoone tuoit un Tow- 
tou , il s’abfentoit quelque temps, & repa- 
roiffoit enfuite : en payant un dédommage- 
ment au maître, lachofe étoit finie. Péné- 
trés de cette maxime , que les vies fontj 
par excellence, le bien du corps focialj 
nous déclarâmes qu’elles étoient auili tou- 
tes fous la prote&ion de fon autorité , & 
que quiconque oferoit les détruire , re- 
cevroit de lui l’abfolution ou le châtiment* 

La peine d’un homicide projeté fut la 
mort à coups de maifue. Celle d’un homi- 
cide commis à la fuite d’une rixe, dans la- 
quelle le meurtrier auroit été l’aggrefîèur, 
le Tarta-bouelo. Celle enfin de l’homicide^ 
commis par imprudence, étourderie, accf» 
dent : une amende , que l 'Anoho aura foin 
de proportionner aux circonftanccs. 

Les mauvais traitements , au nombre 
defquels nous crûmes devoir compter la 
calomnie , n’eurent point de punition dé* 

Tome IV i X 
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terminée : on laiiïa le choix de la peine à 
la fagefle des Juges. 

Chez nous, & de temps immémorial, 
l’adultere avoit été puni de mort ; mais 
cette peine n’étoit infligée qu’à l’homme. 
Nous fuppofions que la femme, êtrefoible 
& peu eftimé, méritoit plus de compaflion 
que de courroux. Nos idées fur les fem- 
mes ayant fouff'ert une aflez grande révo- 
lution, nous penfâmes qu’il falloit étendre 
jufqu’à elles le châtiment du crime qu’elles 
partageoient, & que fouvent elles provo- 
quoient , fures de l’impunité. Ainfi toute 
femme mariée qui écoutera un autre hom- 
me que fon époux , fera envoyée au Tarta - 
bouelo , à moins que l’époux offenfé n’in- 
tercede pour elle : démarche qui le liera 
pour toujours à cette femme, fans qu’il en 
puiflè être féparé autrement que par la 
mort. L’homme adultéré (&nous n’appel- 
lons de ce nom que celui qui féduit une 
femme mariée) fera , comme auparavant, 
affommé par le Brife-téte . Notre Français 
s’efforça en vain de nous faire adoucir la 
rigueur de cette légiflation j en vain il nous 
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cita l’exemple de fa patrie, où les féduc - 
teurs ne font guere châtiés que par le mé- 
pris , & encore !.... nous ne l’écoutâmes 
pas; il nous paruta voir, fur cette matière, 
des principes trop relâchés. 

Le vol fut févércment défendu. Pour 
une première faute, la reftitution au dou- 
ble (en efience ou en valeur) : pour une 
fécondé faute, la reftitution fimple & la 
baftonnade : pour une troifieme, la refti- 
tution, la baftonnade & le banniftcment de 
quelques années', fi , le banniflèment fini , ori 
fuccombë encore à la tentation de voler, 
on fera livré au Tarta -bouelo. 

Que les Etrangers qui viendront dans 
hos parages foient affurés qu’on ne lés 
volera plus, ou que nous aurons foin de 
punir nous-mêmes les voleurs ; mais qu’ils 
fâchent auffi qu’ils ne feront point exempts 
de punition , s’ils nous volent. Ce qui eft 
à nous ne leur appartient pas davantage 
que ce qui eft à eux ne nous appartient..., 
Prenez-y garde , Européens : fi déformais 
vous touchez , malgré nous, ou fans notre 

Ya 
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agrément , à nos herbes , nos fruits , nos 
bois, notre eau, nos étoffes, &c.... vous 
ne reporterez pas vos oreilles en Europe. 
C’eft de vous que nous avons appris cette 
maniéré de punir le vol. Vous l’avez exer- 
cée fur nos coupables , & en des circon- 
fiances bien légères : la première fois que 
j’en fus témoin , je fis vœu de m’en fouve- 
nir à l’occafion. 

Afin d’être humains jufques dans les plus 
féveres punitions établies par la Loi, nous 
réglâmes qu’aucun malfaiteur ne feroit en- 
voyé feul au Tarta-boudo ; on différera de 
l’y conduire , tant que plufieures autres , 
dans les Ifles confédérées , n’auront pas 
mérité la même peine. Jamais on ne livrera 
de femmes à l’impitoyable Aow , fans qu’un 
homme du moins ne les accompagne. 

1 Defti tuées de ce fecours , que feroient-elles? 
que deviendroient-elles ? Autant vaudroit 
leur donner la mort. 

Tel efl à peu près notre code criminel. 
Nous ne parlâmes point des formalités à 
obferver ; elles furent réfervées à la fa- 
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gefle des Juges , qui Te détermineront pour 
ce qu’il y aura de meilleur, fans être afïujétis 
à l’uniformité. On recommanda feulement 
(quoiqu’au fond cette précaution parût 
inutile ) de ne jamais décerner de peine 
qu’on n’eût préalablement fourni aux accu- 
fés tous les moyens de fe défendre , & 
conftaté le crime par des preuves viéto- 
rieufes. Le genre de ces preuves ne fut 
point fixé ; de quelque nature qu’elles 
foient, elles feront admiffibles : témoins , 
indices, conjectures, tout fera recueilli & 
jugé avant le coupable. 

A ces loix qui réglèrent le culte de VEa - 
tooa , le fort des propriétés, la jufte diftri- 
bution des peines , nous ajoutâmes diver- 
fes innovations trop importantes pour n’en 
pas dire ici quelque chofe. 

L’objet de k première fut cette boiffon 
funefte , connue fous le nom d ''axa ou ka - 
xa. Nous ne pouvions nous diflimuler qu’el- 
le produit , dans nos Ifles , les plus terri- 
bles effets. Ceux qui en font un ufage ha- 
bituel ( & il eft aufli rare que difficile d’en 
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faire upufage modéré) perdent fucceflive- 
ment toutes les facultés du corps & dei’ef- 
prit. A les voir on les pren droit pour des 
ftupides , &,en parlant, ils ne démentent 
pas toujours cette opinion. On diroit que 
la raifon , maintefois bannie par l’ivrelîè , 
neveut pointrevenir , dans la crainte d’u- 
ne nouvelle infulte. Des yeux rouges & 
toujours humides , une tête mobile , un 
vifage décharné , une peau éraillée & cou-r 
verte de pullules , des jambes tremblantes , 
un dos convexe : voilà ce qu’eft phylique- 
ment un buveur à'ava. Pour lui la vieil- 
lelTe commence au fortir de l’adolefcence ; 
& il meurt fouvent avant d’avoir parcou- 
ru la moitié du chemin que les Dieux 
ayoîent placé entre le Tourouva & lui. 

Je demandai , avec une forte d’obftina- 
tion, comme une récompenfe, comme une 
grâce , que les plantes dont on fait Y axa , 
fulî’ent arrachées de nos jardins, qu’il n’en 
reflât pas une feule dans les Ifles confé- 
dérées , & que le téméraire qui oferoit la 
rapporter au milieu de nous, regardé corn- 
"pie un pnnemj public, fût puni au moins 
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par le banniiïèment. Il eft probable que 
nos Chefs , un peu ivrognes , n’auroient 
pas cédé à cette motion , fi je ne l’avois pas 
faite , la coupe à la main , préfentant aux 
magnifiques Délibérants un vin délicieux , 
dont le goût , le parfum & même l’ivreiïè , 
étoient infiniment fupérieurs à tout ce que 
la liqueur profcrite offroit d’agréable: car 
il eft à remarquer que le plus intrépide de 
nos buveurs d 'axa , ne peut en avaler une 
potion fans faire la grimace. 

. , Le jour même de la délibération , on ex- 
pédia , pour toutes les Ifles unies , des or- 
dres conçus en ces termes : 

» De par le grand Anoho des Rois , 
» Hiérarques , Chefs , & Peuples. Il eft 
» commandé , fous peine de banniiïèment , 
» de détruire les plantes &\iva. « On 
obéit ; cependant , chez quelques-uns , 
l’habitude l’emporta fur la défenfe : mais 
au moins ils fe cachèrent, & l’on ferma les 
yeux. On fit aufli femblant de ne fe point 
appercevoir que plufieurs voyageoient 
dans les Ifles non-confédérées , peur avoir 
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la fatisfaélion de s’y enivrer à l’ancienne 
mode. Infenllblement la réforme s’établit, 
& aéhiellement une plante à'ava eft chez 
nous une curiolité. 

La deftruéHon de ce funefte végétal 
n’eft pas un des moindres fervices que j’aie 
rendu à ma patrie & à fes fœurs. Nos Ea- 
rées conferveront déformais leurs têtes 
pour nous conduire , leurs forces pour nous 
défendre ; & la faveur brûlante de Vava 
n’empêchera plus que nous ne goûtions 
avec fuavité les autres dons de la nature^ 

Avant l’introduélion des animaux qup 
nous devons aux Efpagnols & au Capitai- 
ne Cook , la nourriture ordinaire des ha- 
bitants de nos Illes ne confiftoit guere 
qu’en légumes & en fruits. Les gens riches 
mangeoient quelquefois du cochon & delà 
volaille ; les pauvres , du poilfon: mais les 
végétaux formoient au moins les neuf 
flixiemesdenos aliments. (i) Je me fouviens, 

'N 
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(i) Cook fait mot-à-mot la même remarque. 
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queM. Andcrfon , admirant cette extrême 
frugalité , lui attribuoit la bonne fanté 
dont nous jouiffons ; car , excepté celles 
que produit l’ufage immodéré de Vava , 
nous ne connoiiïbns que peu de maladies: 
encore font-elles plutôt line incommodité 
paflagere, le mal-aife du moment , qu’une 
infirmité réelle. 

Déjà nous avions ajouté à notre ancien-r 
ne nourriture , le lait & les diverfes com- 
pofitions qui en réfultent , telles que la 
çrême , le beurre, le fromage • & il y avoit 
fujet je dirois prefque d’appréhender que 
nous ne devînflions des mangeurs de chair 
à outrance, lorfque les animaux européens 
fe feroient afiez multipliés pour fatisfaire 
la voracité des gourmands , fans qu’on eût 
à craindre l’anéantifiement des efpeces. 
Pour prévenir ce malheur (c’en étoit un ) 
je priai M. K*** d’exagérer les maux que 
caufe dans fa patrie le trop fréquent ufage 
des nourritures animales. Il fe prêta d’au- 
tant plus volontiers à cette innocente fu- 
percherie , que , bon & fenfible , il fouf- 
froit impatiemment que l’homme égorgeât 
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le mouton qui Pavoit habillé de fa laine , 
la vache qui lui avoit donné Tes mamelles 
à fucer , le bœuf qui avoit labouré avec lui 
& pour lui feul. L ' Anoho des Rois mit fur 
les animaux venus de l’étranger un Taboa 
éternel. 

Nous fommes encore loin d’être gênés 
par leur trop grande multiplication. Des 
fiecles s’écouleront peut-être avant que , 
de proche en proche , les Ifles de notre 
Archipel, & les Ifles plus éloignées , mais 
cependant acceflibles , l’art nautique ayant 
fait chez nous d’utiles progrès , foient fuf- 
fifamment fournies de quadrupèdes. Quand 
on en fera à un degré d’abondance incom- 
mode , on avifera aux moyens d’empêcher 
les inconvénients de leur fécondité je dé- 
lire que ce ne foit jamais en levant la fage 
défenfe de s’en nourrir. 

Nulle part ailleurs la nature n’eft aufli 
riche que dans nos Ifles. A confidérer la 
multitude & la variété de fes dons , on 
pourroit l’accufer de prodigalité. Par-tout 
le rima , que les Européens ont appelle 
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larbrc-à-pain , croît fans culture , & en tel- 
le quantité que , fi nous ne l’arrachions 
pas de place en place , il auroit bien vîte 
couvert toutes nos terres. Pas un étranger 
qui , en voyant la partie fud d'O-Taïti y 
n’éprouve le fentiment le plus délicieux : 
elle eft d’une beauté incomparable ; Cook 
& Anderfon pafTpient des heures entières 
à la confidérer & , pour ainfi dire , à la mé- 
diter. Ils n’y manquèrent pas un feul jour 
pendant leur relâche. 

Il faut convenir que toutes nos Ifles ne 
font pas aufli fertiles , ni d’un afpeél: auffi 
agréable qu 'O-Taiti : mais , fous ce dou- 
ble rapport , on peut être très-bien fans 
l’égaler. Et, en effet, il n'en efi prefque pas 
une feule qui ne foutînt avantageufement 
la comparaifon avec ce que j'af obfervé 
de meilleur, tant en Europe , que dans les 
autres pays où mes courfes maritimes 
m’ont conduit. 

Cependant nous éprouvons quelquefois 
de cruelles famines. En général , il les faut 
rapporter à trois caufes : i° la mauvaile 
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faifon ; 2 0 la nature de nos produ&ions 
végétales qui fe gardent peu ; 3 0 les dévaf- 
tations occalïonnées par les guerres , nos 
vainqueurs ayant toujours eu pour méthode 
de tout bouleverfer dans une Ifle vaincue. 

A ces caufes fe joint une population 
trop confidérable. C’eft , en partie , fur 
cet excès de la population comparée à la 
quantité des fubfiftances certaines , qu’é- 
toit fondé l’ufage barbare de donner la 
mort à quelques enfants , aufli-tôt qu’ils 
étoient fortis du fein de leurs meres. VA- 
noho des Rois avoit proferit cette affreufe 
coutume , & , en conféquence , la popu- 
lation devant recevoir des accroiffements, 
il devenoit indifpenfable de ménager un 
furcroît de nourriture , & de nous prému- 
nir contre la difette , par des précautions 
qui entretinflentjordinairementjl’abondan- 
ce , & toujours le néceiïaire. 

La guerre prefqu’abolie au moyep de la 
Confédération , nous promettoit que nos 
champs ne feroient plus ravagés , &que 
les productions dues, foit à la culture, foi t 
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à la fécondité naturelle du fol, arriveroient 
pailiblement à leur maturité. C’étoit une 
puiflante relfource : mais , d’un autre côté , 
cette reflource augmentoit encore la popu- 
lation , en confervant les hommes dont, 
chaque année , la malTue guerriere écrafoit 
une partie. On pouvoir donc fuppofer 
qu’elle fe faifoit équilibre à elle-même t 
multipliant à la fois les bouches & les ali- 
ments. De forte que pour éloigner de nous 
la famine & fes horreurs , nous avions be- 
foin de recourir à d’autres inventions. 

Elles furent fimples. Le Français nous 
apprit à conferver très-long-temps nos 
fruits, nos racines & nos légumes : nous 
ne vivons plus au jour le jour. Les grains 
que j’avois apportés d’Europe , couvrant 
déjà jane quantité confidér^ble de terrein 
dans plufieurs de nos Mes , leur récolte fe- 
ra réfervée pour les temps de calamité. 
D’ailleurs la ftérilité & les accidents ne 
font pas ordinairement univerfels : fi U lit - 
tea manque , Huaheine abonde ; or il y au- 
ra déformais entre les Mes confédérées une 
communication de famille •> on ne refufe- 
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ra pas des aliments à ceux à "qui Tort doit 
fon fang & fa vie. 

îsfous aurons donc des magafins publics 
& particuliers. On aura foin de les remplir 
du fuperflu de chaque récolte , & on les 
ouvrira lorfque les champs , & VEatooa 
qui les féconde fembleront fe repofer. 

Les mamelles de nos animaux font une 
fource de vie que la mauvaife faifan ne ta- 
rira pas. 

Au moins tout ne nous manquera pas 
à la fois ; & nos enfants ne connoîtront 
que par tradition l’horrible famine , dont 
ils ne concevront peut-être pas la pofli- 
bilité. 

\ 

F * • ^ • 

UAnoho des Rois s’occupa très-férieü- 
fement de l’art d’écrire & de lire. Je répé- 
tai en fa préfence , & même avec plus 
d’appareil que jamais , les expériences que 
j’avois faites à Otavaoo & ailleurs : & l’ad- 
miration qui marcha toujours à leur fuite, 
régna fouverainement dans l’augufte Af- 
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femblée de Bamma. On ne une loi portant 
établiffement d’un Inftituteur ou Maître 
en écriture & leélure, dans chaque Ifle con- 
fédérée , avec injonélion aux Nobles d’é- 
tendre fur leurs enfants cette branche d’é- 
ducation. Les Manohoones auront la liber- 
té , mais non l’obligation , d’envoyer les 
leurs à la fublime Ecole. Les Towtous , 
pour jouir de la même liberté , feront tenus 
d’avoir la permifîion de ceux de qui ils dé- 
r pendent. 

Je ne difîimulerai pas que notre fidele 
& bon ami, le Français, s’efforça, finon 
de nous ôter le goût de l’art qui peint les 
t idées & qui les voit fur le papier , au moins 
f de le refferrer dans des bornes très-étroites. 

IJ nous raconta qu’un T-ahona de fon pays, 
homme , il eft vrai , on ne peut plus fingu- 
t lier , mais d’un génie au-defTus de l’ordi- 
r naire parmi ceux qui ont du génie, & paf 
t fé maître dans l’art d’écrire , avoit compo- 

t Je un magnifique difeours contre les Let- 
4 très , quoiqu’il leur dût toute fa gloire; & 

K que cette harangue avoit obtenu les fuffra- 

|P ges d’un Anoho de Gens de Lettres, qui eu- 
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rent l’efprit de l’admirer , & le courage de 
le dire. Il ofa avancer que le mal caufé par 
l’écriture & la leéture , l’emportoit de 
beaucoup fur le bien qu’elles avoiertt fait , 
fur celui même qu’elles peuvent faire. Il 
attribua aux Lettres d’avoir énervé les 
hommes , corrompu leurs mœurs t détruit 
le goût naturel qu’ils ont pour le beau , 
le bon , le vrâi : d’avoir éveillé ou déve- 
loppé en eux la jaloulie , l’envie , mille 
autres pallions : d’avoir femé , à pleine 
main , les erreurs & les opinions : d’avoir 
ébranlé le trône & l’autel , C’eft-à-dire , en 
fon langage , l’autorité du maro & le culte 
de YEatooa. Il foutint que ces calamités 
étoient maintenant fans remede , & qu’eb 
- les continueront d’affliger fa patrie , l’Eu- 
rope , tout l’Uni verà, jufqu’à ce que Mar a - 
ma & Mahànatina s’éteignent ou fe cou- 
chent pour ne plus fe relever* 

J’avoue de bonne foi que lî toutes ces 
chofes ( que je crois un peu exagérées ) 
irfeufTent été connues avant de commencer 
à répandre l’art & le goût des Lettres dans 
üuahcine & ailleurs , j’aurois peut-être fup- 

. ’ primé 
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prime mon admirable fecret ; mais il n’é- 
toit plus temps : il étoit déjà trop divul- 
gué , pour qu’il me fût pofiible de le rap- 
peller aux utiles ténèbres de l’ignorance y 
& de le condamner à un éternel oubli. La 
défenfe d’apprendre eût allumé le delir de 
* favoir. 

Nous nous contentâmes de prévenir de 
notre mieux les maux dont nous étions 
menacés. Tout le monde lira, dîmes-nous ; 
li tout le monde veut lire ; mais tout le 
monde n’écrira pas. Pour écrire en qua- 
lité de Copifle , il faudra la permïffion dit 
Chef, Magiftrat de police, qui examine- 
ra chacune des tranferiptions qu’on aura 
faites. Pour écrire en qualité d’ Auteur > il 
faudra la permiffion de l’Affèmblée des 
Chefs , qui jamais ne fera accordée qu’à 
ùn homme d’age mûr , jouiffant de la ré- 
putation de bon Citoyen & de tête bien 
organifée. De plus, les ouvrages nouveaux, 
avant d’aller à leur deftination , fubiront 
l’examen de trois Commiffaires ; nommés 
à cet effet. On recommandera aux Ecri- 
vains d’affermir , par leurs talents , la 
' Tome IV. 7. 
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croyance de l’autre vie , l’amour des loix , 
des hommes & de la vertu , l’attachement 
le plus inviolable à tous les points de la 
Confédération. Ils refpeéleront VEatooa , 
fon culte, &les bonnes mœurs. Ils ne flat- 
teront pas les Grands & entretiendront la 
fubordination des inférieurs. Ils ne feront • 
pas métier de la noble occupation d’écrire. 
Malédiction à celui d’entr’eux qui fe pro- 
poferoit d’autres vues que d’inftruire fes 
femblables , de les amufer quelquefois , de 
les immortalifer , s’ils le méritent. Quand 
un Auteur aurafoumis fes écritures à l’exa- 
men des trois Commijfaires , & qu’il en au- 
ra obtenu la permiflionde les communiquer 
à fes Compatriotes & aux Ifles voifines , 
quelles qu’en foient les fuites ,il n’en fera 
pas refponfable ; mais, s’il les publie ou 
qu’il les faffe circuler dans les ténèbres , 
eût-il écrit les meilleures chofes du monde , 
nous le livrerons au Tarta-bouclo , avec fes 
complices. 

Ne < pouvons-nous pas nous flatter qu'à 
l’aide de ces précautions , les Ecrivains 
dangereux feront en petit nombre parmi j 
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nous ? S’ils ne font que mauvais -, noua 
prendrons patience. 

La derniere opération de V Anoho des Rois 
fut la fuppreffion totale de la fociété des 
Arreoys . Elle étoit compofée d’hommes 
& de femmes qui fe ralfembloient à de 
certaines époques déterminées , & voya- 
geoient d’Ifle en Ifle , fe livrant à tous les 
genres de plaifir & à tous les excès de la 
débauche. Les principes conftitutifs de 
cette trop fameufe fociété étoient , i° un 
fec.ret inviolable ; i° l’hofpitalité & des fe- 
cours réciproques ; 3 0 la communauté des 
femmes , & la mort des enfants qui naif- 
foient de ces , commerces fcandaleux. Ce 
dernier point révolta les Européens , quand 
ils en entendirent parler pour la première 
fois ; & je me fouviens qu’humilié de ce 
que les Anglais me dirent là-deffus , j’a- 
vançai que cette horrible conduite étoit 
déf^pprouvée parle gros de la Nation , & 
que les Arreoys fe cachoient pour homi- 
cider leur malheureufe progéniture. Je me 
fouviens même que , les Dames de Lon- 
dres montrant encore plus d’indignation 

Zi 
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que leurs maris , je foutins , pour leur 
plaire, que les femmes Arreoys ne parti- 
cipoient en aucune maniéré à ces crimes 
affreux , & qu’elles fauveroient le fruit de 
leurs entrailles , fi elles étoient les maî- 
trefîès de fuivre leurs douces & tendres 
inclinations. Je mentois fur les deux chefs : 
le Peuple voyoit avec indifférence la bar- 
barie des Arreoys , & les femmes de cette 
voluptueufe confédération étoient bien 
aifes qu’on les débarrafïat des foins pro- 
longés de la maternité. J’en fais aujour- 
d’hui l’aveu ;mais, en convenant des torts 
de ma Nation .j’avertis lés époux du grand 
monde civilifé de ne pas trop s’en préva- 
loir contre nous , & d’être modérés dans 
leurs plaintes. Ils* ont des pratiques non 
moins deftruétives que les nôtres , d’autant 
plus criminels qu’ils ne pechent point par 
ignorance. Ces excès clandeftins font par- 
venus jufqu’à moi : fi l’on ne nous épar- 
gnoit pas , je les révékrois. Qui fait mê- 
me fi ce mot ne fera pas tout comprendre? 
Ah ! puiUe-t-il aufli tout corriger ! 

Les Arreoys formoient un grand corps , 
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une efpece de république éparfe fur toutes 
les Ifles. Ils avoient un Chef fuprème , plus 
paillant qu’aucun de nos Souverains , quoi- 
qu’il voulût bien , au moins en apparence , 
être le fujet d'Otoo , auprès duquel il réfi- 
doit à O-taïti. Ils avoient des Chefs fu- 
balternes , diftingucs les uns des autres , 
quant à la dignité & à l’autorité , par diflè* 
rents tatouages , dont la ponéhiation & les 
lignes n’étoient intelligibles que pour eux. 

Tous les Arreoys étoient guerriers. Leurs 
femmes avoient une forte de courage & 
une excedive hardielfe : au befoin elles au- 
roient combattu ; mais du moins, dans les 
longs & fréquents voyages de ces troupes 
vagabondes, elles manioient la pagaie avec 
autant de force & de dextérité que les 
hommes. 

L’origine de cette aïïociation fe perdoit 
dans la nuit des temps. Peut-être fut-elle 
infpirée d’abord *par l’amour de la vertu ; 
elle aura dégénéré enfuite , comme toutes 
les inftitutions humaines. Ses membres 
jouiiîoient de privilèges très - étendus , 

Z 3 
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qu’on peut réduire à deux , l’indépendance 
& l’impunité. Ils étoient toujours prêts 
à fe défendre les uns les autres ; & on en 
comptoit un fi grand nombre dans cha- 
que ïfle , que les Souverains fe trouvoient 
forcés de les ménager. Nos fages coutumes 
fe taifoient en leur préfence. Rarement la 
maflue vengereffe fracaffoit la tête d’un 
Arreoy , même adultéré. 

O-Tditi prétendoit avoir donné le jour 
aux premiers fondateurs de l ’ Arreoyfmc , 
avantage, fi c’en efl un, qu 'Ulictea lui 
difputoit. Je ne déciderai point cette inu- 
tile queftion. 

Nos Rois avoient pour politique d’in- 
troduire dans cette dangereufe fociété , 
quelques gens de mérite dont ils étoient 
ou fe croyoient fûrs. Ils ne s’en fervoient 
pas comme d’efpions , mais comme d’un 
frein à l’aide duquel ils contenoient à peu 
près dans le devoir , ces efprits indociles , 
naturellement portés à la révolte. C’eft 
pour cette raifon qu '(Edidèe étoit Arreoy à 
O-Tditi \ & pour la même raifon ençore 
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que Tupia l’avoit été à Ulieteci , avant de 
s’embarquer fur YEndeawour avec le Capi- 
taine Cook. Ordinairement les Earécs qui , 
à la follicitation de leurs Souverains , 
s’engagoient dans la fraternité , n’étoient 
Arreoys qu’extérieurement , ou au moins 
ils ne prenoient que ce qu’il y a de vrai- 
ment bon dans cette inftitution : mais ce 
Tupia , que MM. Forjter affrètent d'élever 
prodigieufement au-deflus de moi, l’éri- 
geant en génie, en homme capable de for- 
mer des plans, d.e profiter de fes voyages , 
& d’exécuter une révolution pour la liberté 
de fa patrie , au lieu que je ne fuis , moi , 
qu’un enfant qu’on amufe avec des baga- 
telles , & qui ne court qu’après cela : ce 
Tupia embrafToit avec chaleur les extra- 
vagances cruelles de 1 ' Arrcoyfme. Il fut 
choqué en apprenant que le Roi d’Angle- 
terre avoit une nombreufe lignée ; & dès- 
lors il s’eftima plus que ce Prince , parce 
cju’il n’avoit jamais été pere, ou qu’il n’a- 
voit confervé aucun de fes enfants. Cet 
étrange & barbare orgueil eft configné 
dans les Mémoires du Capitaine Cook : il 
jmc l’a dit. 
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C^étoit donc cette fociété, vraiment for- 
midable, qu’il s’agilfoit de détruire, ou fans 
caufer de foulevement , ou avec les moyens 
de le réprimer. 

La Confédération des Ifles unies nous 
affranchilfoit de la crainte qu’en d’autres 
circonftances ,1e nombre & le courage des 
Arreoys n’auroient pas manqué de donner. 

, Qu’un Roi fcul , avant l’époque de notre 
alfociation ,eût tenté leur fuppreflion dans 
l’étendue de fon Ifle , à O- TtfiYé, par exem- 
ple , il auroit eu fur les bras , non-feule- 
ment les Arreoys fes Sujets , mais ceux 
encore qui exiftoient en d’autres domina- 
tions ; & bien loin que les Souverains 
enflent aidé leurs Collègues dans cette jufle 
guerre , ils auroient,au contraire, fomenté 
les troubles, peut-être auroient-ils fou- 
tenu la révolte, à main armée , poulie par 
un efprit Etée ou par line politique aulfi 
méchante que lui. La réunion des forces 
de tant d’Illes , entrées dans notre corpo- 
ration , fans oter un feul homme aux 
Arreoys , & fans diminuer leur- valeur, les 
fVpit transformés en une fociété , toujours 
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pui Hante réellement, mais foible par com- 
paraifon. En cas de réfiflance , on les pou- 
voit exterminer ; nous aimâmes mieux les 
réduire par la douceur & de bonnes loix. 

Nous réglâmes, i°Que déformais aucun 
Infulaire n’entreprendoit de voyage de 
plus de trois jours , f|ns en avoir obtenu 
la permilfion du Chef,Magiftrat de police. 

i° Que cette perriiiflion ne feroit accor- 
dée qu’après un examen préalable des mo- 
tifs qui engageoient à la demander. 

3° Qu’en temps de paix, on voyageroit 
fans armes , & fur une pirogue ordinaire. 

4° Qu’on ne s’attrouperoit point pour 
voyager. 

5° Que les femmes mariées pourroient 
fuivre leurs maris , mais qu’aucune femme 
non-mariée , fille ou veuve , fût-elle de la 
première clafiè , ou même du fang royal, 
ne fortiroit pas de fa réfidence ordinaire, 
fans l’agrément de fon Chef- Supérieur ; 
& que dans Je cas où il ne lui feroit pas 
refufé , elle n’auroit avec foi que les hom- 
mes néccfîaires à foncortege,à fa défenfe, 
& à fes pagaies. 
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Pour frapper plus direélement fur l’af- 
fociation des Arreoys , nous défendîmes à 
tout Infulaire, i° de prendre déformais 
cette qualité ; de prêter ferment à aucun 
autre qu’aux Souverains refpeétifs & à 
VAnoho ou Confeil de chaque Ifle ; 3 0 de 
continuer les diflinéfions myftérieufes du 
tatouage : ces trois points , à peine d’etre 
déclarés ennemis de la Confédération & 
de la patrie , & tranfportés au Tarta- 
bouelo. En outre , nous exigeâmes des 
Chefs connus une renonciation formelle à 
la qualité dont ils étoient décorés. On 
barbouilla leur tatouage en y ajoutant des 
lignes de fantaifie qui le rendoient me- 
connoiffable. 

Je me flatte qu’au moyen de ces précau- 
tions , j’aurai débarrafle nos Ifles , an 
moins les Ifles confédérées, d’une fociétë 
qui étoit la crainte des Rois , la déprava- 
tion des mœurs , l’opprefhon des foibles , 
le dépeuplement des terres ,«la caufe ou 
l’aliment de prefque toutes les guerres. 


U 
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VINGT-QUAI- NARRATION. 

P H A O U R. 


On le connoît, Il a cru que fon nom , placé ave» 
tant de noms illuftres , achéveroit de le réhabiliter 
dans l’opinion des hommes. Je lui ai promis cet hon- 
neur fuprême , & je tiendrai parole , mais en peu de 
lignes, 


]L oho des Rois touchoit à fa fin , le 
Confeil de Bamma étoit formé , la garni- 
fion déterminée ;j’avois obtenu pour Tawei - - 
harooa , mon Zélandais, le commandement 
de cette troupe d’élite , & la vice-royauté 
de Mlle. Ce double emploi, que je me re- 
tins jufqu’à l’arrivée de mon ami , étoit 
d’autant plus important , qu’il entraînoit 
la préfidence perpétuelle du Confeil. Si 
l’on s’étonne que cette fonétion ait été con- 
fiée à un étranger , c’eft qu’on ne réfléchira 
pas que c’étoit peut-être le feul moyen 
d’éviter les rivalités , les jaloufies& même 
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les cabales entre les naturels. Je fais bien 
que, fur la fimple propofition que j’en fis, 
on accepta avec un emprefièment qui me 
parut l'oulager d’un grand poids tous ceux 
que leur naiflance & leurs titres appel- 
aient également à une place , qui ne pou- 
voir être peffédée que par un feul. 

Nous étions au moment de notre répara- 
tion , lorfqu’un des Spéculateur!, avertit 
qu’il voyoit au loin une flotille de piro- 
gues , au milieu defquelles on remarquoit 
ma grande barque. Cette circonftance & 
la route que tenoient les embarcations , 
m’annoncèrent Tonadourc & nos autres 
amis d 'Otavcoo. Mes inquiétudes redou- 
blèrent aux approches de l’inftant qui 
alloitles terminer. Les Dieux, fans doute , 
préparoient le coup qui devoit me frapper 
quelques heures après.... O ! bonheur ! 
ô ! chimere dont la pourfuite tourmente , 
& qui lemble ne fe laifler atteindre que 
pour échapper aulîi-tôt, & ajouter aux 
maux de la privation , ceux de la jouif- 
fance connue & palîëe ! 

On mit une pirogue en mer pour s’avan- 
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cer au-devant de la flotte, & diriger fa 
marche vers Te havre de Bamma. Le pere 
du jour, plongé dans la mer, montroit 
encore l’extrémité de Tes rayons quand elle 
arriva. Quelle vue ! Que les ornements 
funèbres qui paroient ma barque , me cau- 
férent d’effroi ! Je me précipitois pour y 
entrer : Tanadoure en fortit. . . . Ah ! m’é- 
criai - je , en me jettantdans fes bras , tout 
rPefi pas perdu puifque vous viveq ! Il me 
ferra affeéhieufement fans me rien répon- 
dre. Il étoit extrêmement changé; un exté- 
rieur négligé , une démarche peu fûre , un 
vifage maigre , des yeux languiffants , un 
teint livide , un front où fe peignoient 
l’énergie de la douleur & l’abattement de 
la mélancolie : voilà le Tanadoure qui m’é- 
toit rendu. Mais enfin c’étoit lui , c’étoit 
mon frere bien -aimé : je pouvois appren- 
dre le refie. Il me pria de le conduire chez 
moi. 

Pendant que nous nous abordions fi 
triflement , les autres perfonnes qui mon- 
toient la barque , defeendirent à terre. 
C’étoient Yajji , Théléme &. Seima , mon 


/ 


Digitized by Google 



3 66 NARRAT IONS d'Om AÏ , 


Zélandais & fa jeune époufe*. Leur abatte- 
ment n’égaloit pas celui de Tanadoure ; 
mais les nuances en étoient afiez fortes , 
allez rembrunies , pour m’annoncer qu’ils 
avoient aux malheurs du Roi d ''Otavco , 
une autre part que celle de l’amitié. 

Je les embraflai tous tendrement ; No- 
wa combla de carelïès & d’honnêtetés les 
filles du refpe&able Toe-Forou. Nous ar- 
rivâmes à mon logis : & là , fouvent inter- 
rompu par fes larmes & fes fanglots , Ta- 
nadoure m’inftruifit des funeftes événements 
qui caufoient la défolation commune. Rée- 
ma-Lcma n’étoit plus ; des enfants qu’elle 
avoiteus de fes deux maris, il ne reftoit 
que l’ainé ; Toe-Forou avoit fini fa longue 
& utile carrière.... 

Quoique ces nouvelles me déchiraflent 
le cœur , je me les fis raconter avec tous 
leurs détails. J’aiïiftai en efprit à la ma- 
ladie de notre amie ; j’en vis l’origine , 
j’en obfervai les progrès : quand elle fe 
termina par la mort , j’éclatai comme fi. 
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vraiment ce douloureux fpectaclc eût été 
fous mes yeux. 


Depuis la vifite que Réema-Lcma avoit 
faite au tombeau de fon pere , en arrivant 
à Otavaoo , nous avions remarqué en elle 
un fonds de mélancolie qu’elle voiloit au- 
tant qu’il lui étoit poffible , tuais qui per- 
çoit à travers fes efforts. Je ne la quittai 
pas fans m’être apperçu que, chaque jour 
il s’augmentoit graduellement. J’aurois dé- 
firé favoir quelle en étoit la caufe ; j’inter- 
rogeai , on évita de me répondre. La mort 
de Toe-Forou accrut fenfiblement la trif 
teffe de la Reine d 'Otavaoo. La perte de fes 
enfants qui moururent coup-fur-coup 
acheva de ruiner fa fanté. Elle perdit fuc- 
ceffivement l’appétit, le fommeil & le re- 
pos. Jamais elle n’avoit témoigné à fon 
mari autant d’amour & d5 tendrefîè : on 
eût dit que , forcée de reprendre la portion 
de fentiment qu’elle avoit autrefois don- 
née aux doux objets qui .n’étoient plus 
elle 1 ajoutoit a celle que T ancidourc poffc •* 
doit déjà. 


Cependant elle dépériffoit à vue d’œil. 
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Une habitude lugubre qu’elle contraéla 
alors , hâta probablement fa fin. Réguliè- 
rement tous les loirs elle fortoit } accom- 
pagnée d’unè femme , fa confidente la plus 
intime , & s’en alloit au tombeau de Vif 
Jaobenbo converfer , difoit-elle, avec l’ame 
de Ton perej» Ces coriverfations duroient 
des heures entières. Une fois elle ne re- 
vint point au moment accoutumé -, Tcina- 
doure inquiet courut au moral ; il trouva fa 
malheureufe époufe , évanouie entre les bras 
delà Ttdui , qui tentoit en vain toute forte 
de petits moyens pour la rappeller à elle- 
même. La voix chérie d’un époux adoré 
réuffit mieux que les remedes ; la malade 
eut la force de fe relever & de retourner à 
la demeure royale , appuyée fur le bras 
& prefque fur le cœur 'de fon mari. 

• 

Il fallut la coucher auffi-tôt. Une fiè- 
vre ardente fe déclara. Les Taatas ordon- 
nèrent beaucoup de chofes ; aucune ne fer- 
vit. Peut-être même leur fcience interrom- 
pit-elle l’aélion reftauratrice de la nature , 
qui généralement les contrarie moins qu’el- • 
le n’en eft contrariée. 

Le 
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Le foleil ne s’étoit pas couché trois fois 
que déjà la mort frappoità la porte. Rée- 
ma-Lema l’entendit ; elle ne parut affligée 
que de l’affliétion de Tanadourc. Son ingé- 
nieufe tendreffe effaya de le confoter. » Eh 1 
«mon ami , lui difoit-elle , en le preffant 
« contre fon fein , ce n’eft pas pour tou- 
jours.... ce n’eft pas pour long-temps.... 
«Elle eft 'fi courte, la vie!.... Vois..,, tu 
« en as ufé une bonne partie.... Qu’il m’eft 
« douxaéluellement de penfer que les âmes 
« ne meurent point ; qu’elles fe retrouvent 
«& continuent de s’aimer ! Nous nous re- 
« trouverons : ce mot dit tout.... Calme 
«ta douleur , cher époux; c’eft un voya- 
« ge , un moment de réparation.... le re- 
« tour n’eft pas éloigné.... Ecoute , mon 
« ami.... fi ton cœur redevenoit fenfible... 
« aflèz pourépoufer une autre femme, cjois 
« bien que je ne m’y oppofepas. Choifis-la 
« vertueufe, digne de toi , digne de me fuc- 
« céder... Elle fouffrira que tu l’entretiennes 
« de tes premières amours , que tu me loues 
« que tu me pleures quelquefois en fa pré- 
« fence..*.. Je jouis de l’idée qu’un être com- 
« patiffant effuiera les larmes que Tana - 
Tome IV. A a 
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« doure donnera à la mémoire de fa Rée- 
r> ma-Lema.... Mon exemple prouve qu’on 
«peut goûter le bonheur dans un fécond 
« mariage , & conferver chèrement le fou- 
« venir du premier. O! combien je t’ai- 
«mois!.... & j’ai toujours penfé au fils de 
« Soujfouma.... avec attendriffement. Il eft 
« dans mon cœur à côté de toi.... C’eft une 
« place femblable que j’ambitionne dans le 
« tien.... « 

\ > # 

La mort approchoit de fa natte ; elle le 
fentit : « Bientôt , dit-elle, le meilleur des 
« époux ne poffedera plus que l’ame & les 
« dépouilles de fon époufe. Il fe confolera; 

« il me l’a promis.... N’eft-ce pas, Tanadou- 
« rc , que vous ferez tous vos efforts pour 
«vous confoler ?.... Charge-toi , bon ami, 

« de mes dernieres volontés. On ouvrira le 
« tombeau de ViJJaobenbo , l’on y mettra 
«mon corps ; mon pere me l’a démandé.... 
« Je ne te prie point de refter à Otavaoo : 
«tu n’as été Roi que par complaifance. 
« Omaï te rappellera à Huaheinc , & tu as 
« befoin de lui pour ne pas fuccofnber à ta 
î> douleur ; mais tu ne quitteras point mon 
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« fils & fa jeune époufe , fans avoir pris 
«foin de leurs affaires; J’ofe efpérer que 
i > le fils de Réema-Lema qui a adopté la 
«fille de Phaour , ne fera point haï à O- 
j> tavaoo.... A propos de Phaour , je me re- 
pens d’avoir fi long-temps foupiré après 
« la vengeance. Le vœu de mon ame , prê- 
»teà fé réunir à la Divinité , efl qu’on faf- 
« fe entièrement grâce au pere de ma fille. 
r> lia des vertus , & il n’â pas vécu fans 
«repentir.... Tu m’acquitteras auprès du 
i) bon Omaï } de la refpeétable Nowa , au- 
« près à'Adelo & de fon époufe. Que ne 
« leur dois-je pas !... ce font eux qui m’ont 
» unie à toi,.. < Qu’on m’amene mes en- 
«f’ants..;. « 

Elle les embraffa ; la fille de Phaour une 
fois de plus que fon propre fils. Elle leur 
recommanda la crainte de VEatooa , l’a- 
mour des pauvres & de la juflice , le ref- 
peél pour Tanaâoure , un attachement in- 
violable pour les bonnes mœurs & pour 
toutes les vertus. Ils fe retirèrent fur un 
ligne que fit la mourante. 

v‘ 

Demeurée feule avec fon époux * Réema * 

A a z 
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Lema lui dit que le Français lui avoit en- 
feigné un moyen infaillible d’être heureu- 
fe dans la terre des Efprits , mais qu’elle 
avoit befoin de fecours pour l’employer. 

33 J’ai toujours compté fur mon cher Ta - 
3? nadoure , pour cette importante a&ion , 

3> ajouta-t-elle en fouriant ; il ne cederoit 
3> pas volontiers à un autre l’avantage de 
’ 33 contribuer à mon bonheur. « 

, 1.4 

La chofe s’exécuta ainfi : un petit vafe 
rempli d’une eau très-claire fut répandu, 
à trois différentes reprifes, fur la tête de la 
mourante ; on prononça en même temps 
quelques paroles myftérieufes que Réema - 
Lema avoit eu foin d’apprendre bien exac- 
tement à fon mari. A la fin de cette opéra- 
tion , notre amie, les yeux fermés , les bras 
croifés fur fa poitrine , s’écria : 33 Suprême 
FLatooa , tu m’éclaires..» je crois. « Ce fu- 
rent fes dernieres paroles ; elle expira en 
les achevant. 

Tanadoure , après avoir enterré Réema - 
Lema de fes propres mains ( il en eut le 
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courage ) , confia à.»Laloë & à fon mari ( i ) 
l’adminiflration intérieure de la demeure 
royale. Les jours du premier deuil étant 
pafTés , il afTembla l 'Anoho , déclara qu’il 
ne vouloit plus être Roi , & qu’il rélignoit 
cette dignité au fils de Réema-Lema , auquel 
elle appartenoit légitimement ; qu’il défi- 
roi tqu’yrt//? changeât, du confentement des 
nobles Chefs, le titre de Régent de Mali 
en celui de Souverain : cette récompenfe 
étoit due aux fervices de fon pere & à fon 
mérite perfonnel. «Pour moi continua 
«mon ami, réfolu d’abandonner une terre 
« où j’ai eu le malheur de perdre l’incom- 
« parable époufe qui m’y attachoit , je ne 
«me réferve que le droit de nommer le 
«Tuteur-Régent qui gouvernera Otavaoo 
«jufqu’à la majorité du jeune Roi; mais 
«je veux auparavant confulter le grand 
_ « Ornai. En attendant, le Confeil des Chefs 
« exercera l’autorité royale dans toute fon 
« étendue. Je vous connois trop bien , 
« nobles & fideles Earées , pour craindre de 

( i ) On les avoit donc rappelles de Mak. Après la mort du 
jeune Roi , ils avoient celTéd’y êtrenécelTaires. 

A a 3 
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» laiffer à votre garde tk , en quelque forte, 
r> à votre difcrétion , un enfant , l’unique 
«rejetton de l’illuftre famille des Rcîs 
» de la puiflante & riche Otavaoo. « 

On foufcrivit à toutes les volontés de 
Tanadoure, qui , au milieu delà nuit, s’em- 
barqua à l’infu defes Sujets. Les vents fe- 
conderent fon empreffement à s’éloigner : 
il étoit hors de la vue des Spéculateurs , 
avant qu’on fe fût apperçu de fon dé-r 
part. 

Il eft des douleurs qu’on ne foulage 
qu’en les partageant : je partageai celle de 
mon ami. 

Cependant les Membres de YAnoho des 
Rois retournèrent chacun dans leur patrie. 
Plufieurs nous accompagnèrent à Hua - 
heine. Ollou ne fit qu’y reprendre fa petite 
femme ; Tupao y embralfa fa fille comme 
çn courant ; Féenou nous accorda à peine 
un jour, fous prétexte cpi'Eman - Hué le 
rappelloit. Il ne nous refta d’étrangers 
que Phaour & Halqlibou. Çe fut avec eux 
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& quelques autres de nos amis , que nous 
délibérâmes fur l’affaire majeure de la ré- 
gence d 'Otavaoo. Tanadoure , YaJJî , le 
Zélandais , Thélême , plus qu’eux tous 
Phaour , connoiffoient les Partes dont le 
Conieil de l’Iffeétoit compofé. Nous les 
paffames en revue ; il s’en trouva peu qpi 
fuffent en état de remplir la place en quefi 
tion, ou, pour mieux dire, il ne s’en trouva 
point à qui il ne manquât quelque chofe 
de ce qu’il eût fallu avoir pour n’être pas 
au-deffous de fa befogne. Toutefois nous 
allions l’adjuger à celui qui approchoit le 
» plus de cette plénitude de qualités effen- 
tielles , lorfque Phaour , qui jufques-là 
avoit moins parlé que les autres , dit qu’il 
étoit un homme à qui la régence con- 
viendroit mieux qu’à tous ceux dont on 
s’étoif occupé: que l’idée de cet homme 
lui étant venue à l’efprit , il fe fentoic 
pouffe comme malgré lui à le propofer, 
quoiqu’il s’attendît à un refus. — Pour- 
quoi un refus , lui* dis - je , fi votre 
homme eft vraiment capable? — C’eft, 
me répondit - il , que je fuis cet 
homme, • . 

A a4 
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Jamais mot ne m’avoit plus furpris. 
J’eus même de la peine à me défendre d’un 
petit mouvement d’indignation. Il le vtt 
& continua : » Oui, Ornai , je me propofe, 
» Je propofe le pere de la jeune Reine 
« d'Otavaoo , l’oncle du jeune Roi : Phaour 
«qui n’a commis qu’un crime en fa vie, & 
« qui l’a expié; Phaour , que les Chefs 
«refpeélent, que le peuple adore , & que 
« vous eftimez ; Phaour qui s’eft aflis dans 
« V Anoho des Rois en qualité de Repréfen- 
«tant de la Nation qu’il demande à gou- 
« verner comme Régent. Je le propofe, & 
« vous ferez le premier, Omaï , à répondre 
« de fa conduite future ; le premier à cer- 
tifier, en ce moment, que fa démarche , 
« tout-à-fait étrange, eft encore plus défin- 
r> térelfée , & qu’il n’afpire qu’au bonheur 
«de préparer celui de deux enfants, dont 
« l’un eft né le lien , & l’autre l’eft de- 
« venu.... « 

A mefure que Phaour parloit , fa pro- 
pofition fe montroit à moi fous un jour 
moins défavorable. Je finis par la trouver 
généreufe & noble, Halalihou l’adopta. 
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avec enthoufiafme ; fon exemple entraîna 
ThélêmeSc YaJJi ; les autres s’en rapportè- 
rent àjmoi , & moi , je m’en rapportai à mon 
cœur, qui me dit que les Dieux avoient 
infpiré Phaour. O ! Providence , s’écria le 
religieux Adelo , que tes voies font incom- 
préhenfibles ! O ! conceptions de l’intelli- 
gence humaine , que vous êtes foibles & 
bornées 1 

Phaour eft donc renvoyé dans ma grande 
barque à Otavaoo , en qualité de Régent. 
Jugez 'comme *il y fera reçu, d’après les . 
efforts qu’on avoit faits auprès de moi 
pour le fauver , d’après la haute co/ifidé- 
ration dont il jouiffoit, d’après la prodi- 
.gieufe eftime que fa million fuppofe en 
jnoi pour lui. 

f 

Ualalibou profite de l’occafion , & s’en 
retourne à Koora. 

Thélême confient à accompagner Phaour , 
en qualité de Député de Tanadoure & de 
moi. C’eft lui qui notifiera notre choix 
au Confeil des Chefs , pourvu que la Re- 
fiomiÿée , qui n’a pas befoia de pirogue 
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pour voyager, ne le devance point. 

Ils font partis. Thélême s’acquitte au 
mieux de fa légation. Il tomke malade. 
Le Régent m’écrit la nouvelle de fa mort, 
& fa derniere volonté : c’étoit que Seima. 
époufât Tanadoure en fécondés noces. La 
douleur de ces deux époux eft trop récente, 
trop vive , pour leur propofer cette con- 
folation : le moment en viendra. Adelo 
a déjà fur le bord des levres fon ô provi- 
dence ! LaifTons quelques lunes s’é- 
. couler. Toujours eft-il que Seima avoit 
époufé Thèlême pour fuir Tanadoure , 
fixé à. Otavaoo. Les voilà rapprochés , & 
leur cœur eft pur ; les Dieux feront le 
relie. 

Ornai pofe ici la plume. Il attendra pour 
îa reprendre , & terminer fes Narrations , 
qu’il paroifie dans nos mers un vaifieau 
européen fur lequel M. K*** puilfe s’em- 
barquer avec un exemplaire de ces Mé- 
moires en langue o-ta'itienne , & la tra- 
duction qu’il en a faite dans l’idiome dç 
fon pays, i^ors qu’un vent frais ,^mai$ 
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régulier , ennemi du calme & de la tem- 
pête , gonfle les voiles du navire , & 
rende fain & fauf à Tes aimables com- 
patriotes , notre bon , notre excellent 
ami. 
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VINGT-CINQ»' NARRATION, 

LE CHRÉTIEN. 


C’eft le nom que s’eft donné auprès de nous un 
Tèaponie étranger , qui m’a paru mériter plus qu’aucun 
autre , l’honneur que je lui fais. 


J[L y a précifement deux mois que , reve- 
nant d’un voyage à O- Taïti , je trouvai à 
Huaheine, le beau-pere de notre jeune Sou- 
verain , Tupao Roi de Mowrua. 

Un an s’étoit écoulé depuis que j’avois 
interrompu mes Narrations. Ce court , mais 
précieux efpace de temps avoit été em- 
ployé de la maniéré la plus utile. 

D’abord de fréquentes conférences avec 
le fuprême Confeil de Bamma , & diffé- 
rentes courfes dans les Ifles unies , avoient 
affermi &perfeéHonriéle grand ouvrage de 
la Confédération. Des difficultés s’étoient 
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élevées fur divers points de la Légifla- 
tion : on les avoit réfolues; des obftacles: 
on les avoit furmontés. Cette excellente 
oeuvre & toutes Tes dépendances étoient 
en pleine vigueur. 

M jç*** avo }t foigneufement revu nos 
établiiïements : la culture des terres , la 
filature & les machines qui y fervent , la 
fabrique des étoffes , le foin de nos ani- 
. maux domeftiques , le travail de la forge, 
la conftru&ion & la conduite des piro- 
gues , l’art de lire & d’écrire ; il nous avoit 
même inculqué quelques principes au 
moyen defquels nous pouvions enrichir 
notre langue, dériver nombre de mots nou- 
veaux des anciens , & corriger la plupart 
des vices de notre prononciation. Il par- 
loit Yo-taitien avec beaucoup de grâce, 
& il avoit eu le talent d’affujétir à des ré- 
glés un idiome qu’avant lui nous n’appre- 
nions que par routine. Chofe étonnante , 
mais pourtant vraie , qu’un homme fût 
venu de fi loin pour nous inftruire des im- 
perfeélions & des reflources de notre lan- 
gue naturelle ! 


DigitLzed by Google 



3&1 N A R RA T I O N S D* O M ^ 1 , 


Il nous rendit encore un fervice que je 
n’oferois dire plus elfentiel , mais qui me 
flatta pourtant davantage que les précé- 
dents. Ma provilion de poudre étoit ré- 
duite à prefque rien , & nos armes à feu 
alloient me devenir inutiles. Un jour que 
jeluientémoignois mon chagrin , il m’offrit 
de le difliper en me communiquant le ter- 
rible fecret des Européens, pourvu que je 
lui juraffe de n’en ufer que fobrement , & 
de ne pas le divulguer. Mon ferment fait,- • 
nous trouvâmes au Commet des’montagnes 
d ’ Ulietea , de Mataia , d’Huaheine & de 
Bolabola , l’ingrédient le plus néceffaire à 
la compofltion de la poudre, parce que 
ces montagnes font des volcans éteints. 
Nous fîmes des eflais qui réuflïrent. 

Une dé mes opérations de l’année de re- 
pos fut le deiïéchement d’une grande la* 
gune d’eau falée qui s’étendoit à plufieurs 
milles , parallèlement à la côte feptentrio- 
nale d’Huaheine. L’odeur qu’elle exha- 
loit , apporté fur l’Ifle par le vent nord , 
qui fouffle allez Couvent chez nous, em- 
pùifonnoit l’air que nous refpirons , & 
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nous occafionnoit de fréquentes maladies. 
Dès 1773 , le Doéteur Sparmann avoit ob- 
fervé que ce marais infeél étoit funeffce 
à la fanté & à la vie des Infulaires. Ceux- • 
ci n’avoient feulement pas fongë à l’avertif- 
fement de cet habile homme ; & moi , oc- 
cupé ailleurs & à autre chofe depuis mon 
retour , je n’avois pu le mettre à profit. 
Plus libre , j’entrepris ce grand ouvrage. 
Tout le monde y travailla. Nous recueil- 
lons déjà le fruit de nos peines. Le fol des 
environs de la lagune fe couvre de végé- 
taux, les arbres y font du plus beau ver; 
l’on trace aux environs des plantations & 
des cabanes , qui feront avec le temps des 
demeures fort agréables, & nous donne- 
ront un Whennua de plus. Je reviens à 
Tupao. 

Sa vifite avoit pour motif un événement 
mémorable. Des étrangers , portés fur un 
très-grand vaifleâu , étoient débarqués à 
JMowrua. Ils avoient demandé à parler au 
Roi , qui les avoit feçus avec humanité. 
On s’étoit fait de part & d’autre les pré- 
fents de l’hofpitalité. Jufques - là toutal- 
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loit bien. Une démarche que fe permirent 
les nouveaux venus, donna de l’inquiétude 
à Tupao, & excita Ton jufte reflentiment, 
parce qu’elle blefToit fon autorité & fa 
‘propriété. Deux jours après leur arrivée, 
ils étoient defcendus à terre , au nombre 
de près de cinquante , s’étoient emparés 
d’un terrein vafte & commode, & avoient 
commencé tout au tour un fo(Té large & 
profond. Les Tnfulaires , à qui cette ufur- 
pation déplaifoit , quoiqu’ils ne la regar- 
daient que comme momentanée , ayant 
fait mine de la vouloir empêcher , avoient 
été repoufTés à grands coups de bourrades, 
& on les avoit menacés de tirer fur eux, 
s’ils continuoient d’interrompre l’aélivité 
des travailleurs. Par fuite de cette coupable 
& téméraire entreprife , celui qui com- 
mandoit les Européens, avoit ordonné 
qu’on abattît çà & là les plus beaux arbres , 
& qu’aprèsen avoir retranché les branches 
inutiles, on les tranfporfât dans l’enceinte 
qu’il avoit décrite. D’autres pièces de 
bois toutes œuvrées furent tirées du vaif- 
feau , & affemblées avec des clous & des 
chevilles. On vit clairement que le def- 

fein 
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fein de ces hôtes incivils étoit de conf- 
truire une maifon fpacieufe, d’une force à 
toute épreuve ,’ & de s’y loger, malgré les 
Naturels du pays. * 

Indigné de cette conduite , trop foible 
peut-être pour la punir, voulant d’ailleurs 
fe montrer fcrupuleux obfervateur des loix 
de la Confédération , Tupao étoit accouru 
pour me donner avis de ce qui fe pafToit, 
& concerter avec le Confeil féant à Bam - 
ma les mefures à prendre en une occafion 
li délicate. 

Il étoit ai'fé de prévoir que , fi les Dieux, 
ennemis de l’injuftice & de l’ufurpation, 
ne nous afiiftoient pas de leur prudence , 
des flots de fang alloient couler. 

Tandis que Tupao pafloit à Bamma pour 
dénoncef au Confeil l’invafion des étran- 
gers , je réfolus de me tranfporter à Mow- 
rua , afin d’examiner par moi-même l’état 
des chofes , & me déterminer d’après cet 
examen. M. K*** prié d’être du voyage, 
accepta volontiers : à ce moyen , ma piro- 
Tomc IV. B b 
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gue portant , dans fa perfonne , la langue 
la plus univerfelle de l’Europe, & , dans 
la mienne , la langue anglaife , je ne dou- 
tai point que nous ne vinifions à bout de 
nous faire entendre autrement que par 
£gnes,quelle que fût la Nation vers laquelle 
nous dirigions nos pas. 

Je ne confiai mon deffein qu’à un petit 
nombre d’amis fûrs , & , maniant nous- 
mêmes la pagaie, nous arrivâmes à Mow- 
rua , fans que les étrangers pulfent foup- 
çonner le motif qui nous amenoit. 

Le mal étoit beaucoup plus grànd que 
Tupao ne l’a voit vu. Déjà lê fort à moitié 
élevé, & quatre pièces de canon mifes en 
batterie , fembloient prédire notre fervitude 
prochaine. Cinquante hommes bien armés 
paroiffoient deftinés à forrqer l’établilfe- 
ment. Ils avoient avec eux une vingtaine 
de femmes & bon nombre de ces ani- 
maux domeftiques que le Capitaine Cook 
nous avoit procurés : je me promis bien 
de ne pas éconduire ces hôtes-là. Je ne 
parle que des animaux • car , pour les fem- 
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mes , nous n’en manquions pas ; & celles 
que les peuples du monde civilifé envoient 
au loin jetter les fondements de leurs co- 
lonies', font ordinairement de li détefta- 
bles fujets, qu’on doit être plus emprefle 
de s’en défaire que jaloux de les conferver. 

Le vailfeaiu étoit fuperbe ; mais il avoît 
louffert de la longueur & des autres acci- 
dents de la navigation. L’équipage t eri y 
comprenant ceux qu’on devoit laifler à 
terre , étoit au moins de cent quatre-vingt 
perfonnes , prefque toutes jeunes & vigoit- 
reufes ; mais généralement mal vêtues , 
& probablement tirées de la claffe des 
homities qui, dans les fociéüés européenes, 
correfpondent à nos Towtous. J’en excepte 
une douzaine de jeunes gens, qui laiiïbient 
entrevoir quelques linéaments d’une naif- 
fance moins commune & d’une bonne édu- 
cation; mais à qui , félon les apparences, 
le libertinage n’avoit confervé de reffource 
que celle de s’expatrier. 

Le Commandant avoit très-bonne mine> 
En lui , tout annonçoit un rang diftin- 

Bb * 
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gué. Il portoit même fur Ton habit une de 
ces décorations , monnoie idéale & li éco- 
nomiquement imaginée , dont les Souve- 
rains du Continent paient le fang *qu’on 
verfe pour eux. 

Du refte , le navire abondoit en toute 
forte de provifions , &regorgeoit de celles 
qui font néceflaires à l’attaque & à la dé- 
fenfe. M. K*** reconnut au pavillon de 
quelle Nation il étoit : il me l’a dit , & je 
l’apprendrois volontiers aux curieux j fi 
une raifon que je dois traire ne m’impofoit 
filence à cet égard. La venté n’en fouffrira 
point. 

Avant de m’aboucher avec le Corflman- 
dant de la troupe débarquée , j’allai trou- 
ver les Chefs de Mowrua , pour favoir ce 
qui s’étoit paffé depuis le départ de Tupao. 
Ilss’étoient enfoncés dans les terres , con- 
traints de fuir les violences exercées con- 
tr’eux. Les étrangers avoient enlevé leurs 
provifions , leurs meubles , leurs armes ; 
ils avoient infulté des* femmes , détruit 
plulieurs cabanes pour en prendre les ma- 
tériaux , renverfé des habitations & arra- 
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ché des plantations , fans autre motif que 
de s’amufer ou de faire parade de leur fu- 
périorité. Ils ne s’en étoient pas tenus là; 
les moindres conteftations avoient attiré 
aux Infulaires des traitements cruels & 
ignominieux. Perfonne encore n’avoit été 
tué ; mais on me montra des bleflùres fan- 
glantes , des coups de feu , des horreurs. 
Peu s’en fallut qu’à ce fpeélacle je ne ju- 
rafle d’exterminer ces impies, jufqu’au 
dernier. 

Je fortois de VAnoho , où les Chefs 
avoient été convoqués , & je reprenois le 
. chemin du rivage , accompagné de mes 
amis & de quelques Infulaires , lorfque 
nous apperçûmes , à une allez petite dila- 
tance , un des étrangers qui fe promenoit. 
Je fus tenté de commencer par lui ma ven- 
geance. Ce qu’on m’apprit de cet homme 
m’épargna un repentir. Jamais il n’avoit 
maltraité les Naturels ; fou vent , au con- 
traire , il les avoit défendus , linon de la 
main , au moins de la voix. Sans lui, fans 
fa médiation , fes farouches compagnons 
auroient plus inhumainement encore abufé 

B b 3 
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de leurs forces. Il témoignoit une grande 
envie de s’inflruire dans la langue o-taï- 
tienne , & il y avoit déjà fait des progrès 
furprenants. Il s’alfoçioit , fans crainte 
comme fans cérémonie , aux Infulaires 
qu’il rencontroit , les fuivoit à la pêche, 
entroit dans leurs cabanes & fe nourrilToit 
de leurs aliments. Il paroilfoit extrême- 
ment religieux ; le faint nom de VEatooa 
fortoit fréquemment de fa bouche, & tou- 
jours avec une marque de refpeéh On com- 
prenqit à certains geftes & à quelques pa- 
roles, qu’il vouloit dire que VEatooa avoit 
fait la mer , les Ides , tout ce qui eft. Ce 
bon étranger aflfe&ionnoit particuliére- 
ment les enfants ; il les prenoit entre lès 
bras , les embrafloit , les élevoit vers le 
ciel ; quelquefois on le voyoit fe courber 
auprès de ceux qui étoient mourants , & 
îeur verfer de l’eau fur la tête , donnant à 

entendre. qu’il cherchoit à les guérir. 

• »' 

Pendant le temps que dura cet éloge , 
nous nous approchâmes allez près du Chré r 
tien ( c’ell ainfi qu’il fe nommoit ) pour 
que je l’obferyafTe à mon aife. Ç’^toit uq 
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homme de moyenne taille, d’une phyfio- 
nomie agréable ; Tes yeux étoient pleins de 
feu & de douceur. La franchife étoit fur 
fon front. Il pouvoit avoir quarante ans. 

Un long vêtement noir le couvroit,& dcff- 
çendoit jufqu’aux talons. Il avoit derrière 
la tête un morfceau d’étoffe de même cou- 
leur, taillé en forme de cercle, A fon cou 
voltigeoit une autre petite piece d’étoffe 
bleuâtre, très-fine & bordée de blanc. II. 
avoit à fa ceinture une figure d’homme 
nud, attaché avec des clous fur deux plan- 
ches croifées : cette repréfentation n’ex- 
cédoit pas quelques pouces en longueur. 

A ces divers caraéleres M. K* ** reconnut 
2uffi-tôt, qucc’étoit un Tèaponèe d'Europe, 
amené dans nos climats par le zele de fa 
religion, n Je ne m’étonne plus qu’il vous 
r> ait protégés, dit-il aux habitants de Muw- 
n rua ; il ne vient ici que pour vous rendre 
» heureux. Le Dieu qu’il fert lui impofe 
)■> le devoir de vous aimer comme lui-mê- 
»me , & de tout facrifier, jufqù’à fa vie, v 

>■> pour vous communiquer la connoiffance 
r> des vérités célcftes dont fon efprit eff 
» dépofftaire...,. «f 

B b ^ 
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Il parloit encore que le Téaponée , s’ap- 
prochant de nous , falua fans effroi la 
nombreufe compagnie dans laquelle ilétoit 
tombé. Je lui dis quelques mots anglais 
qu’il n’entendit pas ; le Français effaya de 
fon idiôme , qu’il n’entendit pas mieux : 
cependant il parut très-furpris de rencon- 
trer deux Sauvages qui s’exprimoient en 
langage européen, & qui lavoient deux 
langues différentes ; car il en comprit juA 
ques-là. Son admiration n’eut plus de bor- 
nes , quand l’un des Sauvages ( on fe dou- 
tera bien que ce n’étoit pas moi ) lui de- 
manda , en bon latin, qui il étoit, & quel 
deffein l’avoit conduit à Mowrua ? Il com- 
mença fa réponfe par une exclamation 
adreffée à fon Dieu , dont il adoroit & re- 
mercioit la providence , qui lui avoit mé- 
nagé la reffource inappréciable d’une lan- 
gue commune entre lui & un Infulaire. Il 
fatisfit enfuite aux queftions qu’on lui 
avoit pro.pofées. M. K*** avoit deviné 
jufte : c’étoit lin Téaponée Chrétien , qui 
apprenant que fon Souverain envoyoit un 
vaiffeau & des troupes dans la mer du 
Sud , pour y former un établiffement , 
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avoit follicité la permiflion de fe joindre à 
l’équipage , afin de conquérir fpirituelle- 
menr,c’eft-à-dire de gagner à fa religion, 
ceux qu’on fe promettoit de fubjuguer par 
l’artifice ou par la force. . 

Le Français me fervant d’interprete, je 
priai le Chrétien de me dire , s’il y auroit 
fureté pour moi & pour ma fuite , fuppofé 
que je me tranfportafle auprès du Com^ 
mandant de l’expédition , pour apprendre 
de lui- même quelles étoient fes vues en 
débarquant à Mowrua & en s’y établiffant? 
Il me répondit , que le Commandant étoit 
le plus honnête homme du monde ; mais 
que fes inférieurs ne lui relfembloient pas; 
que néanmoins le droit des gens feroit ref- 
peété dans ma perfonne , & que , pourvu 
que je ne fi fie aucun aéte d’hoftilité , & 
que je ne m’échapalfe point en propos in- 
jurieux , je n’avois rien à craindre pour 
moi , ni pour les miens ; que nous retour- 
nerions à notre demeure aufli libres que 
nous ferions venus. Il s’offrit à me fervir 
d’introduéfeur. 

Je n’avois garde de le refufer; & aufli- 
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tôt je me mets en marche pour le fort , me 
donnant en chemin la qualité d’Ambaffa- 
deur des Ifles confédérées. La route fut 
longue. Le Téaponée eut tout le temps de 
converfer avec M. K*** , qu’il fut bientôt 
être Chrétien, & n’avoir pas pris naiffance 
dans nos Illes. Ils convinrent que pour ré- 
pandre leur religion avec plus de facilité 
& de célérité , M. X*** compoferoit en 
latin une Grammaire & un Diétionnaire 
de notre langue , où les mots , qui fe rap- 
« portent au culte de la Divinité & peignent 
les idées religieufes , feroient foigneufe- 
ment expliqués. 

Quand nous ne fiâmes plus qu’à un 
quart de lieue de l’habitation des étran- 
gers , notre introducteur nous pria de nous 
arrêter , & d’attendre qu’il revînt nous 
chercher pour la cérémonie de notre pré- 
fentation. Il étoit bien aife que fon Com- 
mandant, averti de notre vifite , fe prépa- 
rât à la recevoir de la maniéré la plus im- 
pofantë. 

On pmploya deux borçnes hçures à cptte 
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préparation. Enfin l’homme à la robe 
noire reparut , & nous afiTura que nous 
pouvions avancer avec confiance , qu’on 
honoreroit nos perfonnes & le caraélere 
inviolable dont nous étions revêtus. 

Dès qu’on nous apperçut le canon tira , 
& , à notre entrée dans l’enceinte du forr/ 
on fit une décharge générale de la mouf- 
queterie. Le vaiffèau , qui étoit à l’ancre, 
répondit à cette harmonie bruyante. Il 
eft croyable qu’on a’voit moins le deffein 
de nous faluer que celui de nous infpirer 
jin effroi qui nous difpofât à céder , dans 
la négociation, tout ce qu’on exigeroit de 
nous. Il fut aifé de voir que notre tran- 
quillité, au milieu de ce tintamarre, caufa 
aux étrangers une partie de l’étonnement 
dont ils avoient prétendu nous remplir par 
l’explofion de leurs tonnerres. 

Le Commandant étoit affis fur une eftra- 
de élevée. De la main droite il tenoit une 
ppée nue, & de la gauche il s’appuyoit 
fur un fufil à deux coups. Derrière lui 
jétoit un grouppe de femmes, la plupart 
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d’une mal-propreté dégoûtante , & d’une 
effronterie que nos débauchées n’atteigni- 
rent jamais. Deux feulement m’intéreflè- 
rent,au premier coup d’œil, par un air de 
pudeur & de modeftie que relevoit encore 
l’indécente liberté des autres. Les troupes du 
fort & celles du vaiffeau étoient rangées fur 
'deux lignes devant le fiege de leur Earée. Je 
remarquai qu’elles étoientexcellentes pour 
tourmenter & même exterminer un peu- 
plefans défenfe; mais qu’elles figureroient 
mal dans une bataille’ rangée , & qu’à nom- 
bre égal , mes braves d'Huaheine & de 
Bolabola les craiadroient médiocrement. 

Chefs & fubalternes , tous affééloient 
une gravité fourcilleufe , qui manqua de 
nous faire éclater de rire , le Français & 
moi. Je m’approchai leftement de Mon- 
feigneur (fés gens l’appelloient ainfi) qui 
me reçut fans fe leVer & fans fe découvrir. 
S’il y avoit eu un liege à côté du lien , je 
l’aurois pris ; mais je fus obligé de parler 
debout. — Entendez-vous l’anglais , 
dis-je , fans exôrde, au Commandant ? — 
Oui , me répondit-il dans la même lan^ 
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gue, mais avec un mouvement de furprife 
qu’il tâcha en vain de diflimuler. - — Cela 
étant , continuai-je, nous n’aurons pas be- 
foins d’interprete pour nous expliquer en- 
femble.... Sir Capitaine, je fuis l’Envoyé 
des Ifles confédérées , & ma commiflion 
eft de favoir de vous. Sir, de quel droit 
vous êtes defcendu fur cette terre de Mow 
rua ? de quel droit vous vous y êtes em-. 
paré d’un terrein ? de quel droit vous avez 
creufé des folles , conllruit un fort, établi 
une batterie ? de quel droit encore vos Sol» 
dats ont battu les Infulaires, outragé leurs 
femmes , pillé leurs maifons , coupé leurs 
arbres?... Répondez, Sir, de quel droit? 

La brièveté de cette harangue le décon- 
certa. Après quelques moments de ré-, 
flexion : Je pourrois , me dit-il , vous ré- 
pondre que c’eft par le droit du plus fort. 
— Mais , Sir , me la donnez-vous , cette 
réponfe que vous pourriez me donner? 
Me donnez - vous une réponfe défavouée 
par la raifon , par l’humanité , par tout 
ce qu’il y a d’êtres penfants dans votre 
Europe, & par la religion à laquelle il 
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femble que vous foyez attaché ? 

— Non , je ne vous la donne pas; 

— Vous faites bien. Un moment vien-* 
dra peut-être oh vous vous trouveriez 
étrangement embarraflé , fi Ton s’étayoit 
contre vous de cet affreux droit du plus 
fort.... Mais donnez -moi donc une autre 
réponfe. 

. — C’efl: que j’ai pris poffefîion de cette 

Iile au nom de mon Souverain. 

— Et votre Souverain vous avoit - ri 
ordonné de faire mal-traiter fes nouveaux 
Sujets, par cette troupe d’hommes que je 
m’abfliendrai de qualifier ? ( Je les montrai 
tous de là. main. ) 

— Cela eft arrivé contre l’intention de 
mon Souverain , & contre la mienne.... 
•Mais il faut dire auffi que les Naturels 
nous ont troublés dans nos opérations. 

— C’eft , en vérité , bien dommage qu’ils 
n’aient pas attendu patiemment qu’on leur 
forgeât des. fers ; qu’ils ne vous aient pas 
aidés dans ce noble travail !.... Et leur 
réfiftance a été punie d’une maniéré bien 
louable, par des infultes faites à un fexe.... 
moins accoutumé chez nous que chez vous 
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à les fouffrir !.... Vous dites donc que vous 
avez pris poffefTion de cette Ifle au nom de 
votre Souverain;il vous refte à me dire quel 
droit votre Souverain peut avoir de s'em- 
parer d’un pays qui a des Habitants & un 
Roi? Si Mowrua étoit une lfle abandon- 
née , on pourroit , à toute force , fouffrir 
que vous vous y établiriez : mais, encore 
une fois , quel droit vous autorife à dépof- 
féder les propriétaires aétuels , & à détrô- 
ner un Roi qui, fans être aulîi puilîànt que 
votre Monarque , eft aufTi Monarque que 
Jui , & fur-tout auffi indépendant ? 

— Le Roi de Mowrua s’alarme mal-à- 
propos.... 

— S’àlarme ! Je vous garantis qu’il n’a 
pas la moindre frayeur. 

— Nous ne voulons pas le détrôner. 

— Européen , prenez garde à vos paro- 
les. Vous avez devant vous un homme, 
né dans, ces Ifles , mais qui fait pourtant 
quelle conduite ont conftamment tenu vos 
pareils, quand ils ont abordé fur des côtes 
éloignées des leurs, & peuplées d’hommes 
primitifs. Vous ne réufliriez pas à me 
tromper. 
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Nous ne prendrons qu’une modi- 
que portion de terre qui fufïife à nos be- 

foins. 

—ï. Il n’eft pas nécefïaire que vous ayez 
dgs befoins ici.... S’il s’agilfoit de befoins 
Parvenus à la fuite d’une longue naviga- 
tion , nous fommes généreux & hofpita- 
liers , les fecours vous feroient prodigués , 
vous' ne manqueriez de rien ; mais vous 
avez quitté votre patrie avec le deffein de 
fixer votre demeure dans quelqu’une de 
nos Ifl.es: je le reconnois, entr’autres cho- 
fes , à cette cargaifon de femmes que vous 
avez apportées.... La Confédération ne le 

permettra pas. _ 

Notre voifinage vous fera utile. Le 

fer , cette matière précieufe , nous vous le 
donnerons en abondance. Que d’arts , que 
d’inventions utiles vous nous devrez ! 
Comme vous nous remercirez de vous 
avoir fait un peu de violence ! , 

Sir Capitaine , avez-vous des chiens ? 

. — Pourquoi cette queftion ? 

C’eft que je me fouviens qu’ils ont 

joué un grand rôle dans la conquête d'Hif- 

paniola.... La connoilfance de ce trait hif- 
r torique 
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torique vous étonne , je le vois i dans un 
homme de ma forte : je vous réponds qu’il 
en fait bien d’autres.... & tous nous crien^ 
à haute & intelligible voix , de ne pps 
fouffrir que vous vous établifliez ici. 

— ( Avec humeur. ) A merveille , fi vous 
aviez le pouvoir de m’en chaffèr. 

— Oh ! vous voilà réconcilié avec la 
loyale raifon du plus fort... Au relie, quel- 
les font , au jufte , vos prétentions ? Que 
dirai-je , de votre part , au fiiprême Tri- 
bunal des Ifles confédérées que je repré- 
fente auprès de vous ? v 

— Dites-hii que je demande fon amitié , 
& que je lui offre la proteélion du Roi 
mon Maître : que je me contenterai à 
Mowrua d’un morceau de terre fuffifant 
poiir la nourriture de la garnifon que je 
compte y laiffer ( c’eft une bagatelle ) , & 
que notre volonté'cll de vivre en bonne 
intelligence avec les Infulaires , qui con- 
fermeront leur Roi & l’obéiffànce qu’ils 
lui ont jurée. 

— Mais fi le Confeil fuprêmè vous 
ordonne de rembarquer votre canon , vos 
hommes , & de partir , obéirez-vous ? 
TwneIVi Ce 
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— Non. 

— Et fi > pour punir ce refus, il vous 
déclare la guerre ? 

. — Je la foutiendrai. 

— ‘Vous parlez en brave homme. Quel 
dommage que vous foyez le Miniftre d’une 
ufurpation !.... Donnez-moi votre Téapo - 
née. Il eft honnête , il fe confiera à ma 
foi.... Je le conduirai à Bamma , vers le. 
fuprême Tribunal de la Confédération. 
Honoré comtne un homme de bien doit 
l’être par des hommes fimples & vertueux , 
il vous rapportera la guerre ou la paix.... 
Mais fâchez que votre valeur fuccombera 
fous nos coups , fi votre obflination à 
fubjuguer un peuple libre, nous force 
d’élever fur vos têtes la aiaflue des forts. 

La féance finit par ces paroles. Le Com- 
mandant fe leva , & me prenant par la 
main , avec quel homme ai-je converfé , 
dit-il ? Eft-il bien né dans ces climats ? — 
» Oui , lui répondis-je ; il eft né à Ulietea , 
n éloignée d’ici d’une journée : mais il a 
» vécu deux ans à Londres, dans la fociété 
» intime de Mylord-Comte de Sandwich , 
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» & il a été mieux reçu du Roi d’Angle- 

» terre que de vous.... Je fuis Ornai.... « 

Dieux ! à quel point je fus humilié , quand 

il mé répliqua qu’il n’avoit jamais entendu 

parler de moi ! Quittons vite cet ignorant* 

Allons à Bammct. Le Téaponée européen 

nous accompagne volontiers ; il defireroit 

ne fe point féparer de M. K * * ** 

Le Confeil de Bamma , excité par moi , 
rendit au Commandant toutes fes fier- 
tés, dans la perfonne de fon Ambalfadeur. 
Quand l’envoyé eut expofé fes demandes, 
on promit la réponfe fous trois jours. 
Cependant M. K*** conduifit le Chrétien 
à Huaheine , où Nowa & mes amis le fêtè- 
rent & le régalèrent à l’envi. 

Nous n’avions pas befoin de trois jours 
pour prendre notre parti. Je dis aux Chefs 
qui compofoient le Tribunal de la Con- 
fédération ( & j’en fus cru fur ma parole ) 
que le jour où les Européens obtiendroient 
un établiffement fixe dans quelqu’une de 
nos IfleS , feroit le premier de notre afler- 
vifîement ; que non contents de nous ôtef 
nos Souverains , nos loix & nos coutumes. 

Ce z 
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ces maîtres impitoyables nous réduiroient 
au plus dur & au plus honteux efclavage ; 
qu’ils chercheroient & emploieroient toute 
forte de moyens pour nous détruire, étein- 
dre notre race, & qu’en ce genre de malice , 
digne d'Etée , ij^ étoient finguliérement 
habiles ; qu’ils avoient fait leurs preuves ; 
que , dans une feule Ifle , ils avoient tué 
plus d’hommes que n’en contiennent tou- 
tes nos Ifles enfemble.... Il falloit donc 
éloigner, chaffer ceux qui , defcendus à 
Mowrua , ofoient dire : Ceci e(l à nous.,.. 
«•Et l’cnçrcprîfe n’eft pas difficile. Je garan- 
tis , fi le magnifique Confeil veut me 
« charger du foin de l’exécuter , qu’avant 
« quinze jours, ou trois fcmaincs au plus , 
« il n’y aura pas , dans nos mers , un feul 
«étranger qui ne foit fournis à l’autorité 
«du fuprème Tribunal de la Confédéra- 
« tion,& à celle des Souverains refpeélifs 
« qui , par humanité , les fouffriroient fur 
«leur territoire. « 

Le Confeil accepta ma proportion avec 
aéfion de grâce. Auffi- tôt j’expédiai des 
pirogues-corvettes aux Rois des Ifles unies. 
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Un homme intelligent eut ordre de ren- 
dre compte à chacun d’eux de l’événement 
du jour, & de la réfolution prife par le 
Ccnfeil de Bamma. On leur demandoit un 
contingent de troupes & d’embarcations , 
dont je déterminai moi-même la quotité, 
de maniéré que le tout réuni formât une 
armée de fix mille Guerriers. J’en aurois 
pu affembler beaucoup davantage, mais 
je ne crus pas que cela fût nécefTaire. J’af- 
lignai pour lieux du rendez-vous la baie 
d'Ohamaneno à Ulietea, & celle d’ ^poto- 
poto à Otaha, . 

Ces difpofitions faites, & le troifieme 
jour près d’expirer , on ramena le Téapo- 
née au Confeil de Bamma. Le Chef-Pré- 
lident ( c’étoit mon Zélandais ) lui déclara 
que , l’affaire ayant été mûrement exami- 
née , le Tribunal fuprême ne jugeoit point 
à propos de foufcrire à la priere qui lui 
avoitété adreffée par le Commandant qu’il 
repréfentoit : qu’on vouloit bien fermer 
les yeux fur les excès auxquels les étran- 
gers avoient eu la cpupable audace de 
fe porter, qu’on les pardonnoit; mais à 

Ce 3 
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condition que , dans les vingt-quatre heu- 
res du retour du Député , les canons fe- 
roiept rembarqués , & qu’on travailleroit 
de fuite à la démolition du fort; que s’ils 
avoient befoin de vivres ou de quelques 
autres fecours , on les leur fourniroit gra- 
tuitement ; qu’après cela , ils remettroienc 
ch mer , & fuieroient à toutes voiles loin 
d’une terre , réfolue de périr plutôt que 
d’accepter les Européens pour maîtres.... 
& que fi , fous huit jours , à compter 
de la lignification , le Commandant & 
fes Soldats n’avoientpas obéi à ce jugement 
fuprême , des milliers de Guerriers , bra- 
ves comme l’efprit qui préfide à la guerre , 
fondroientfur eux,la maffue haute, &frap- 
peroient à coups redoublés leurs têtes in juf- 
tes & fuperbes.... «Voilà, dit le Préfid ent, 
v le dernier mot du magnifique Confeil. « 

Ce difcours , traduit en latin par M. 
K***, affeéta vivement le refpe&able 
Chrétien. Ses yeux devinrent humides ; 
bientôt il ne fut plus maître de retenir fes 
larmes : elles could^nt avec abondance. 
Çette £enfibilité me toucha. Je priai le 
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Français de s’informer quel en étoit le 
fujet. Deux raifons nr affligent infiniment , 
répondit le Téaponée étranger ; la pre- 
mière , c’eft que des flots de fang vont 
inonder une terre que j’aurois voulu n’ètre 
arrofée que de mes fueurs ; la fécondé , 
c’efl: que quel que foit l’événement des 
combats qui fe préparent , j’ai çerdu mon 
voyage & mes peines.... & mes plus chè- 
res efpérances. — Comment donc, lui dis- 
je ? — Le deflein qui m’amenoit parmi 
vou£ , continua-t-il , n’étoit pas de m’en- 
richir à vos dépens , ni de contribuer à 
la ruine d’une liberté que vous tenez du 
grand Dieu , comme l’air que vous refpi- 
rez : c’étoit de vous conquérir à la reli- 
gion de ce feul vrai Dieu , en vous inf- 
truifant des myfteres ineffables de fa grâce 
& de votre rédemption. Si dans les com- 
bats qu’on va livrer , les Européens font 
vainqueurs , vous me haïrez ; s’ils font 
vaincus, vous me maflacrerez avec eux , 
ou, ce qui ne m’attrifteroit guere moins , 
vous m’obligerez d’abandonner vos Ifles. 
— Mais , reprit vivement Adelo , combat- 
trez-vous contre nos Guerriers ? — - Non , 

Ce 4 % 
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dit-il ; le Dieu que je fers , défend à fes 
Minières de répandre le fang des hom-r 
«nés. -r- O ! votre Dieu refièmble beau- 
coup à celui que j’honore au fond de mon 
cœur Mais , fi vous ne combattez pas 
contre nous , je ne vois pas pourquoi.... 

Le bon Addo , entraîné par l’excellence 
de fon carâélere , alloit peut-être nous en- 
gager imprudemment. Je l’interrompis en 
difant au Chrétien : » Partez , homme de 
»> paix ; n’omettez rien de ce que nous vous 
« chargeons d’annoncer à votre Chef ; 
v perl'uadez-lui l’obéilfance.... ( il branla la 
ntête ) & emportez avec vous la confor 
lante penfée que , jufques dans nos ven- 
» geances , nous faurons diftinguer l’innor 
??çent des coupables.... Allez. « 

Je recommandai au Chef de la pirogue 
qui le reconduifoit à Mowrua , de prendre 
le large, dès qu’il l’auroit mis à terre ; mais 
de fe raprocher la nuit de la côte oppofée 
à la baiç où le vailfeau étoit flationnaire , 
débarq uer & d’in Uni ire les Naturels 
qu’ils ne tarderoient pas à être feçoiirus. 
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«Vous ne repartirez, lui dis-je encore , 
qu’après avoir deviné aux mouvements des 
ennemis quel eft le parti auquel ils s’arrê- 
tent , & vous reviendrez directement à 
Huaheine m’en donner avis. « Je pouvois 
compter fur l’intelligence de ce Chef : 
c’étoit Sanno. 

Il s’acquitta de fa commilfion de la ma- 
niéré que j’avois efpéré. Nous fûmes que 
les étrangers , loin d’obéir aux ordres du 
Confeil fuprême , travailloient jour & 
nuit à fortifier leurs polies ^ que s’atten- 
dant à être alfiégés , ils prenoient toutes 
les précautions imaginables pour n’être 
pas vaincus ; qufils avoient renvoyé les 
femmes à bord du vailfeau , & qu’ils 
en avoient tiré prefque tous les hom- 
mes, pour augmenter leur garnifon ; qu’ils 
avoient fait quelques décharges de mouf- 
queterie fur des Infulaires qui s’étoient 
un peu trop approchés de leurs fortifica- 
tions , & que plufieurs de ces malheureux 
avoient été tués ou blelfés ; enfin que les 
Barbares ( ne méritoient-ils pas bien d’en 
porter le nom ? ) ayant couru l’Ifle par 
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pelotons, ils s’étoient failis d’une centaine 
de nos compatriotes , qu’ils forçoient , le 
piftolet fous la gorge , de travailler à leurs 
ouvrages , jufqu’à mourir de laditude. 

Mon plan fut dreffé fur ce rapport , & 
je ne doutai pas un feul inftant que le 
fuccès n’en dût être infaillible. 

Je partis pour Otaha , bien aife de faire 
une longue vilàte à Féenou & à Eman-Hué f 
tandis que les forces de la Confédération 
fe raffembleroient , & de communiquer à 
mon ami les idées dont je voulois qu’il 
partageât l’exécution. 

Les baies d'Ohamaneno & d'Apoto-poto 
ne tardèrent pas à fe remplir de pirogues 
& de Guerriers. Chaque Ifleavoit exacte- 
ment envoyé fa contribution. Jamais nos 
mers n’avoient porté d’armée plus lefte oï 
mieux choifie; jamais nous n’avions mon- 
tré plus d’ardeur & de courage ; mais aufïï 
jamais expédition n’avoit été plus impor- 
tante. 

Plufieurs Rois, entr’autres Mamoore ôç 
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Œdidée, n’avoientpas dédaigné de venir en 
perfonne à la tête de leurs troupes. Ollou , 
malgré les larmes de Mécmé ; voulut com- 
mander celles d 'Ulietea. Les Ifles de Mah , 
d'Otavaoo & de Koora , trop éloignées , 
n’av'oient point été requifes de donner 
fecours à la caufe commune : elles en mur- 
murèrent depuis , mais de ce ton qui an- 
nonce plutôt le regret de n’avoir pas été 
utile , que le reffentiment de n’avoir pas 
été appellé. 

• 

Après avoir fait la revue de la flotte 
confédérée , je convoquai en Anoho les 
Chefs de chaque divifion ; & leur décla-* 
rant que le fuprême Confeil de Bamma 
m’avoit élu Généralifîime pour cette guer- 
re, je priai Féenou , Roi d'Otaha , d’ac- 
cepter la qualité de mon Lieutenant : ce 
qu’il fit , fans craindre de compromettre fa 
prérogative royale. Je recommandai aux 
Chefs de fe conformer en tout à fes ordres, 
parce que la bonne difcipline l’exigeoit , 
& que le fuccès de notre entreprife en dé- 
pendoit; » Au furplus ce que Féenou ordon- 
peroit , ne feroit autre cbofe que ce que 
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»> je lui aurois moi-même ordonné. « 

Il avoit effectivement reçu Tes inftruc- 
tions, qui Te réduifoient à ces points prin- 
cipaux : i° Débarquer le plus loin qu’il 
feroit poffible de l’emplacement où le fort 
* avoit été conftruit, x° Camper dans les 
montagnes & autres lieux de difficile accès, 
3° Paroître une fois , en plein jour , à 
la vue du fort , afin qu’on y fût certaine- 
ment l’arrivée de nos troupes , & qu’on pût 
juger que le nombre en étoit corçlidérable, 
4°Paffë ce jour & cette fois-là, fe tenir en 
repos , manger & dormir, tant que Maha* 
nanna éclaireroit l’horizon ; mais -, la nuit 
venue , fe partager en cinq ou fix pelotons , 
& donner aux ennemis des alarmes con- 
tinuelles, tantôt par des cris fouvent répé- 
tés , tantôt par quelques coups de fufil , 
tirés dans leurs retranchements; en général 
par tous les moyens que les circonftances 
feroient imaginer. <j° Eviter de combattre, 
être perpétuellement fur fes gardes , & 
avoir des Spéculateurs vigilants, qui indi- 
quaient à propos tous les mouvements de 
l’ennemi. 
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Féenou fe douta que je méditois quelque 
deffein important & caché. Oui , lui dis-je , ' ‘ 
je roule dans ma tête un projet qui , du 
premier coup , terminera la guerre , s’il 
réuffit : c’eff de m’emparer du vaifïêau 
européen. Gardez le fecret , & inquiétez fi 
vivement les gens du fort, pendant quel- 
ques nuits confécutives , que toute leur 
attention , toutes leurs forces portées de 
ce côté-là , ne m’empêchent point d’exécu- 
ter le plan que j’ai formé.* Si'j’en viens à 
bout, trois coups de canon vous annonce- 
ront cette bonne nouvelle. N’écoutez pas 
alors votre courage ; n’aîlez pas aux enne- 
mis. Vous attendrez que je vous rejoigne. 

Si YEatooa, qui hait les ufurpateurs, bénit 
mon entreprife , j’ai confiance que ces in- 
juftes & fuperbes étrangers qui prétendent 
nous afîèrvir , s’eftimeront heureux que 
nous les recevions à difcrétion.... & il n’y 
aura prefque point de fang répandu. Le 
grand Dieu me doit d’autant plus fon 
afïiftance , que mon cœur lui promet d’ufer 
modérément de la viéloire. 

Au jour convenu , Féenou monte fur fa 
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pirogue & poufie en mer : les autres le fui- 
vent. On s’étonne que le Généralifîime 
refte à terre , mais on ne le eenfure pas : 
la réputation du vainqu'eur à'Opoony & de 
Maheine eft trop bien établie. Je dis en 
riant qu’il falloit bien que quelqu’un de- 
meurât pour confoler Ernan-Hué & Méemé 
( elles s’étoient réunies ),& que, pour mille 
raifons , ce foin me regardoit particuliére- 
ment. On ne fut pas dupe ; tout le monde 
foupconna du myftere , mais perfonne ne 
devina mon fecret. La flotte eft en route ; 
laiflons tomber le jour. 

Le foir , mouillèrent, dans la baie d y ^po- 
to-poto , mes deux grandes barques , por- 
tant chacune cent hommes des plus braves 
Guerriers de mon diftriét & de celui de 
Thélêrtie , donné à Tanadoure. J’avois com- 
biné leur marche de maniéré qu’elles ne 
fuflent pas vues par l’armée. Les troupes ^ 
débarquèrent , & , pendant deux jours , 
Eman-Hué les régala avec une magnificen- 
ce vraiment royale pour nos contrées. 

Au lever du foleil , le troifieme jour , 



XXV. Le Chrétien. 


4*5 

j’aiïèmblai mes compagnons (car c’efèainfi 
que je les appellois ordinairement), & 
après les avoir préparés par un petit dis- 
cours où je ne manquai pas de rappeller 
le Souvenir de nos combats & de nos 
Succès , je leur déclarai que je les menois 
à un triomphe d’un genre nouveau , mais 
non moins certain. nFècnou , continuai- 
« je, attirera à terre preSque tous les étran- 
« gers > le vaiffieau ne Sera point gardé ou 
« le Sera mal , ce qui revient au même ; 
« nous nous en approcherons à petit 
« bruit , pendant les ténèbres , & nous Se- 
«rons Sur les ponts, avant que l’ennemi 
«Se Soit apperçu de l’abordage.... Ccm- 
« pagnons , Omaï vous l’affiire , la choie 
» s’exécutera de la Sorte, & Sans plus de 
« difficulté.... Mais quand un danger immi- 
«nent accompagneroit cette noble entre- 
« priSe , les vainqueurs de Maheinc & 
« d'Opoony Sont-ils Saits pour le craindre ? 
« Ne Savent-ils pas combattre & mourir 
« pour leur terre natale ? Tanadoure & 
j) moi \ nous vous donnerons l’exemple : 
« Suyez , lorSque vous verrez l’un de ces 
n deux hommes embraflèr le parti d’une 
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«fuite honteufe.... « On m’interrompit 
par des acclamations qui préfageoient la 
viétoire. • 

A l’inftant même le temps fe couvrit ; 
Taroooa remplit les airs de fa voix écla- 
tante. Nous eûmes la fagelîe d’interpré- 
ter en bonne part cet événement. Dès que 
l’orage fut palfé , nous partîmes. 

Il étoit nuit, & nuit très-noire , lorfquë 
nous atteignîmes la hauteur de Mowrud. 
Nous avions déliré les tenebres ; le Dieu 
qui les répand , fembloit nous avoir trop 
exaucés ; nous ne voyions pas à deux toi- 
fes au tour de noiis. 

Cependant quelques lumières , apper- 
çuesen mer, & qui ne pouvoient être que 
fur le vailîèau européen , ranimèrent notre 
courage , en nous indiquant diftin&ement 
le but auquel nous tendions. Pour com- 
ble de bonheur , le vent qui jufqu’alors 
avoit été mou , acquit de la force : d’où 
réfulta le double avantage de voguer avec 
plus de vitefie , & de cacher , pour ainli 
dire i notre marche fous le bruit des va- 
gues 
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gués qui fe froiffoient les unes contre les 
autres. 

Peu éloignés de Mowrua , nous fûmes, 
en quelque forte , témoins des inquiétu- 
des que Féenou , par fes manœuvres , exci • 
toit dans la garnifon du fort. Le camp des 
ennemis étoit prodigieufement éclairé. 
De moment en moment des cris affreux 
s’élançoient dans les airs ; & l’on recon- 
noiffoit aifément qu’ils ne venoient pas 
tous du même côté. Les échos les grof- 
fiffoient & les multiplioient. Le filence & 
l’obfcurité ajoutoient à la terreur qu’ils 
dévoient naturellement produire. 

Les afftégés faifoient la meilleure con- 
tenance qu’ils pouvoient. Des cris réci- 
proques atteftoient, peut-être fauffement, 
qu’ils n’avoient point de peur , & ils ren- 
forçoient de quelques coups de canon , 
leurs voix, foibles en comparaifon de cel- 
les de dix à douze mille hommes : car je 
penfebien que les habitants de Mowrua ne 
laiffoient pas nos troupes crier feules, & 
que les femmes elles-mêmes s’en mèloient , 
Tome IV. Dd 
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accoutumées à ce genre d’efcrime par la 
nature & par nos mœurs. 

Nous ne nous flattions pas de trouver 
endormis ceux qui gardoient le vaiflèau : 
on faifoit trop de vacarme à terre ; mais 
nous comptions bien qu’ils feroient dis- 
traits, & que nous les attaquerions fi bruf- 
quement qu’ils n’auroient pas le temps de 
fe préparer au combat , pas même celui 
de fe reconnoître. 

Déjà nous en étions affez près pour en- 
tendre des gens qui converfoient enfem- 
ble fur les ponts. J’avois fait caler les voi- 
les, & nous n’étions portés vers les enne- 
mis que par le mouvement des flots. Mes 
Guerriers obfervoiênt un filence prefque 
religieux , placés le plus commodément 
pofïïble pour grimper dans l’embarcation 
étrangère, au moment de l’abordage. Je 
ne m’étoisréfervé que deux piftolets , leur 
ayant diftribué le refte de mon artillerie , 
dont j’avois donné la moitié à Fe'enou & à 
fa troupe. Nous avions de plus chacun un 
fabre , Tanadoure- & moi. Convenu que 
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j’attaquerai le premier avec ma barque , 
& que , dès que j’aurai attiré les ennemis 
à un bout du vaifleau , Tanadoure fe por- 
tera à l’autre bout avec la fienne, & mon- 
tera probablement fans coup férir. Ordre 
fpécialement donné de iaifler la vie à tout 
ce qui demanderoit quartier ; mais de faire 
main-baffe fur tout ce qui réfifferoit. Tu - 
pao fut le mot du guet pour nous recon- 
noître dans le tumulte & l’obfcurité. 

Jamais la fageffe humaine n’a pris des 
précautions plus inutiles. La lune fe leva, 
majefteufe & brillante comme la Reine du 
ciel, à l’inftant que nous touchâmes le 
vaiffeau européen j on eût dit qu’elle vou- 
loit éclairer notre opération. S’accrocher 
à tout , monter par vingt endroits diffé- 
rents , fe répandre par-tout, occuper tous 
les poftes , fut l’ouvrage d’un clin d’œil. 
Pas un coup tiré , pas une goutte de fang ré- 
pandue ; une trentaine , tant hommes que 
femmes, qui gardoient le vaiffeau , n’avoient 
garde de fonger à nous repouffer : nous 
avions l’air de tomber du ciel ou de fortir 
des eaux. On ne fit à ces malheureux 
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étrangers d’autre mal que de les lier étroi- 
tement. Revenus de leur étonnement , ils 
manifefterent leur douleur par des lar- 
mes & des gémilfements qu’il m’étoit diffi- 
cile de faire celfer , puifque je n’entendors 
pas leur langage , & qu’ils n’auroient pas 
compris le mien. Quelques mots de fran- 
çais frappèrent mon oreille. Ils fortoient 
de la bouche d’une femme. Un long com- 
merce avec notre ami M. K*** , m’avoit 
procuré une légère teinture de fa langue. 
Je la parlois un peu. M’approchant donc 
de la femme , que je reconnus avec plaifir 
être une de celles dont l’extérieur pudique 
m’avoit intérelfélejour de mon ambalTade, 
je lui dis de ne fe point affliger ; qu’elle 
n’étoit pas tombée au pouvoir de barbares 
qui fe fifient un jeu de tuer des hommes, 
quand ils ne fe défendoient pas & ne pou- 
voient plus nuire ; qu’elle & tous fes com- 
pagnons auroient la vie fauve , & qu’ils ne 
feroient ni tourmentés niinfultés , & que 
jelapriois de donner cette alî'urance à tous 
mes captifs , afin d’adoucir leurs peines & 
d’abréger leurs doléances. Elle m’obéit :1e 
relie de la nuit fe palîa tranquillement. 
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L’aurore parut. On leva l’ancre , & 
pointant moi-même une picce de canon 
contre le fort, j’envoyai un boulet au beau 
milieu des ouvrages. La garnifon ne s’at- 
tendoit pas à ce réveil -matin. Je ne ra- 
conterai ni fafurprife, ni le défefpoir qui 
la fuivit. Je n’y étois point ; je n’offri- 
rois au Leéleur que le fruit de mes conjec- 
tures , & il lui eft aulfi facile qu’à moi de 
deviner les fentiments d’une multitude d’é- 
trangers auxquels onenlevele vailîeau qui 
les apporta , & qui feul pouvoit les fau- 
ver des malheurs fufpendus fur leur tête. 
Les trois coups de canon annoncèrent à 
Féenou le fuccès de mon entreprife. 

Cependant je poulTai au large, & là je 
fis un examen très-exaét des richelfes dont 
je m’étois emparé. 

Nos captifs eurent mes premiers foins. 
Je leur réitérai la promefle du traitement 
le plus doux ; j’ordonnai qu’on otât aux 
femmes les liens que la prudence n’avoit 
pas permis de leur épargner pendant la* 
nuit. Si les hommes n’obtinrent pas la 
même douceur , je pourvus du moins à 
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leurs befoins avec une abondance que 
peut-être ils n’avoient pas connue au- 
paravant. 

Vifitant le magafin aux armes , & les 
endroits où l’on confervoit la poudre , je 
trouvai des provifions confidérables de 
tout cela ; & je commençai par équiper 
de fufils , de baïonettes & de fabres 
cinquante de mes Guerriers. Six petits 
canons de l’efpece de çeux qu’on appelle 
çoulevrines , furent tranfportés dans une de 
mes grandes barques , avec ce qui étoit 
néceflaire pour s’en fervir. 

J’enfonçai la porte de la chambre du 
Capitaine. Cet appartement renfermoit 
une infinité de chofes dont les unes n’avoient 
qu’ une valeur idéale, les autres étoient réel- 
lement utiles. Je fus très-aife (& l’on en 
fera furpris) d’y voir une grande quantité 
de pièces d’or & d’argent. Je défendis très- 
expreflément de toucher à ces curiofités ; 
elles avoient dans mon efprit une deftina- 
tion bien louable.... Mais lailfons l’inven- 
taire de ma prife , & occupons - nous dç 
çhofes plus importantes. 
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Je chargeai Tanadoure de conduire notre 
conquête à Huaheine , avec une des gran- 
des barques & la moitié de nos gens. Il 
devoit tranfporter à Bamma les hommes 
captifs , & les remettre à la garde du Zé- 
landais & de fa troupe. J’adreflai à Nowa 
toutes les femmes , la priant de ne les laif- 
fer manquer de rien ; mais d’empêcher 
qu’elles ne communiqualfent avec nos In- 
fulaires , dans la crainte qu’elles ne pouf- 
falfent trop loin les complaifances , & ne 
miflent encore en défaut la fcience de nos 
Taatas. Je recommandai particuliére- 
ment à ma chere époufe , l’honnête jeune 
femme qui m’avoit fervi d’interprete au- 
près de mes prifonniers. Ou les apparen- 
ces , fur ces fortes de vifages , font tou- 
jours trompeufes , ou il étoit fans confé- 
quence d’accorder à cette étrangereplus de 
liberté qu’aux autres : elle devoit être de 
caraélere à fe veiller elle-même. J’en fis 
l’obfervation dans la lettre que j’écrivis à 
bord , avec les plumes & le papier du Ca- 
pitaine , & que je confiai à ma protégée 
pour être remife à Nowa en main' propre. 
Cette petite diftinélion la combla de joie, 
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& augmenta le chagrin de fes Taies com- 
pagnes : heureufement elles étoient dans 
l’impuiiïance de faire autre chofe que de 
crever de jaloufîe & de dépit. 

Avec la barque qui me reftoit , cin- 
quante hommes armés de fufils & de baib- 
nettcs, cinquante autres portant des armes 
nationales , & que j’appliquai fpéciale- 
ment au fervice des fix petits canons , je 
gagnai une anfe oit je débarquai , loin du 
fort & de Ta garnifon. 

Féencu ne m’avoit point perdu de vue. 
Le premier homme que je rencontrai à 
terre , ce fut lui. Nous nous racontâmes 
mutuellement , lui fes rufes noéturnes , 
moi l’enlevement du vaifTèau ; & nous nous 
donnâmes aufli mutuellement de grandes 
louanges. Nous les méritions, 

p 

On connoît mon expédition. Pour mon 
ami , il avoit repouffé vigoureufement les 
ennemis , fortis de leur fort pour l’atta- 
quer ; & s’il n’avoit été retenu par l’obéit 
fariçe , d u e (me dit-il) aux ordres de fon 
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Général, peut-être eût-il terminé la guer- 
re , en pourfuivant les étrangers , & en fau- 
tant pêle-mêle avec eux dans leurs retran- 
chements. Il étoit demeuré de part & 
d’autre quelques morts fur la place , & 
nous avions fait quatre ou cinq prifon- 
niers , entre lefquels étoit le refpe&able 
Téaponée , trouvé dans une cabane, où il 
arrofoit d’eau pure la tête d’un enfant ma- 
lade. M. K *** étoit dans l’armée de Fée- 
nou , & le Chrétien parut enchanté d’avoir 
été pris. 

J’afièmblai les Chefs de l’armée pour 
régler en commun la fuite des opérations. 
Toute notre jeuneffe vouloit que , fans at- 
tendre davantage , on courût aux retran- 
chements des ennemis, & que, paffant fur 
le corps de tout ce qui réfifteroit , on ne 
dût l’expulfion ou plutôt l’anéantiflèment 
des brigands , qu’à fon courage & à fes 
efforts. Ceux des Earées dont la tête étoit 
plus froide , & qui voyoient qu’un a/Taut 
foutenu par cent cinquante Européens , 
grmés jufqu’aux dents , entournés de forti- 
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fications , protégés par du canon, multi- 
pliés , en quelque forte , & agrandis par 
le défefpoir, par la néceflité de vaincre ou 
de périr, feroit au moins meurtrier, opinè- 
rent pour une nouvelle négociation , & 
pour traîner les chofes en longueur , de 
maniéré que la faim achevât ce que la rufe 
avoit li bien commencé. 

Il n’eft pas douteux qu’en prenant ce 
dernier parti , nous étions comme fûrs de 
notre fait. Les affiégés ne dévoient pas 
avoir une grande quantité de vivres. De- 
puis qu’ils étoient débarqués, perfonne ne 
leur en avoit fourni , & , la guerre s'étant 
déclarée , ils n’avoient pas ofé s’écarter 
bien loin pour s’en procurer. D’ailleurs 
les Infulaires avoient eu -la précaution 
d’emmener avec eux, dans l’intérieur des 
terres, leurs cochons, leurs volailles, fit 
de détruire les nourritures végétales qu’ils 
n’avoient pu emporter. Enfin , nombreux 
& bien armés , nous étions en état de ref- 
ferrer les ennemis dans l’enceinte qu’ils 
avoient eux -mêmes formée , & de les for- 
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cer , par ce moyen , à une confommation 
rapide & irréparable de toutes leurs provi- 
fions. Il fut donc réfolu , pour épargner le 
fang des nôtres, & même le leur, de les 
bloquer. 

Perfuadé qu’ils fentoient encore mieux 
que nous l’extrême danger de leur poli- 
tion, je crus qu’ils ne feroient pas diffici- 
les fur les conditions d’un accommode- 
ment , c’eft ce qui me détermina à leur 
envoyer le Téaponée prifonnier pour faire, 
de ma part , des proportions raifonnables 
au Commandant. Je rendois le vaiffieau , 
tout ce qui étoit néceffiaire au retour , & 
une partie des armes & des munitions. Je 
confentois que ceux des Européens qui ne 
fe foucieroient pas de revoir leur patrie , 
demeuraflënt parmi nous , à condition 
qu’ils feroient , en quelque forte, éparpil- 
lés fur nos Ifles, qu’ils adopteroient nos 
mœurs , nos loix , : fe foumettroient à nos 
Souverains : ne confervant de leur état 
primitif que la religion dans laquelle ils 
{ivoient été élevés , & à laquelle nous ne 
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toucherions jamais par voie d’autorité. 
J’accordois des vivres à ceux qui repren- 
droient le chemin de leur terre natale , ou 
qui voudroient aller s’établir ailleurs. 

En échange de ces faveurs , fans doute 
inefpérées , je demandois qu’à l’inftant on 
comblât les fofîés , qu’on abattît les au- 
tres fortifications, & que, quand on s’em- 
barqueroit, on laifîâtà terre, i° Içs canons 
avec la poudre, les boulets & tout ce qui 
étoit de leur fervice; x° les animaux qua- 
drupèdes , deftinés par les étrangers à fè 
reproduire. 

Je donnai au Teaponée , par écrit & en 
anglais , une copie de cette capitulation. 
Il partit en me jurant que fi le Capitaine 
n’en acceptoit pas les articles, il viendroit 
fe remettre en captivité, à moins qu’on ne 
l’obligeât malgré lui à refter. 

C’eft ce qui arriva. Ses injuftes compa- 
triotes lui reprochèrent de s’ètre laifîë 
prendre exprès , & l’enchaîncrent. Le 
Gouverneur me répondit par une lettre en 
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anglais qu’un Infulaire prifonnier m’ap- 
porta. Elle difoit, en fubftance, que nous 
n’étions pas au point que nous imagi- 
nions : que la prife du vailfeau n’affiigeoit 
que médiocrement , parce qu’on en atten- 
doit inceflamment plufieurs autres, rem- 
plis d’autant de Guerriers qu’il en falloic 
pour fubjuguer toutes nos Mes, & nous 
faire repentir de notre audace : qu’on 
avoit allez de provifions pour gagner le 
temps de l’arrivée desvailfeaux : que li l’on 
étoit trop gêné par le voifinage des Natu- 
rels , on fauroit bien les repoulfcr dans 
leurs montagnes, à coups de canon. 

Le Commandant ajoutoit qu’il ne refu- 
foit pourtant pas de conclure la paix , & 
que le meilleur moyen d’y réuffir , feroit 
de retirer de Mowrua tous Tes habitants , 
que nous établirions facilement ailleurs, 
& d'abandonner l’Ifle aux étrangers, qui , 
contents de ce partage , fe comporteraient 
à notre égard en freres & en amis. 

On finiffoit par dire qu’on avoit eu de 
fortes raifons pour retenir le Téaponée,- 
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porteur des articles propofés ; mais qu’à 
fa place , nous pouvions garder l’Infu- 
laire , porteur de la réponfe. 

Cette impertinente lettre me donna de 
l’humeur , & je penfai , comme nos jeunes 
gens le vouloient , courir aux retranche- 
ments des ennemis. M. X***,qui peut- 
être avoit déjà fes vues , & certes elles 
étoient louables , n’eut pas de peine à me 
ramener à des fentiments plus modérés. 
Nous concertâmes enfemble la lettre fui- 
vante , que nous renvoyâmes par le même 
commiflionnaire. 

« Je préfume , Etranger , que tu n’étois 
pas à toi quand tu as tracé Yécriture qui 
m’a été remife de ta part. Tu es à deux 
doigts de ta perte , quelques jours la 
confommeront.... & tu menaces ! « 

» As-tu efpéré que nous croirions au 
menfonge de ces vaijfeaux que tu attends? 
Toi, Etranger, crois qu ''Ornai eft aflez 
inftruit des ufages de vos marines euro- 
péenes, pour favoir,à n’en pas douter, que 
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vos os delféchés par le foleil blanchiront 
fur nos campagnes , avant que le fecours 
d’une feule barque vous arrive. « 

• 

5> Non, tu ne nous repoufferas pas dans 
nos montagnes ; nous avons des armes à 
oppofcr aux tiennes.... Compte auffi pour 
quelque chofe notre courage & les Dieux. 
N’eft-ce pas notre patrie que nous défen- 
dons contre des ufurpateurs ? « 

»» Ta proportion de paix eft choquante; 
elle excite l’indignation & le mépris. A 
moitié vaincu , tu demandes Mowrua & 
l’exil de fes habitants: vainqueur, qu’au- 
rois-tu exigé ? « 

» Soit , terminons une guerre où vous 
péririez tous jufqu’au dernier ; mais aux 
conditions que j’ai prefcrites. Elles font 
juftes. J’en attefterois ta confcience, fi’tu 
ofois la faire parler. « 

«Délibéré avec les hommes qui t’ont 
fuivi. Je t’accorde trois jours ; mais fou- 
viens-toi que li. Mahananna , en fe cou- 
chant au' troideme , te voit encore les ar- 
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mes à la main , nous ne te recevrons plus 
qu’à difcrétion. « 

„ On n’échange les prifonniers que d’un 
commun accord : ainfi quoique le moin- 
dre de nos Inful aires vaille mieux que le 
premier de ta troupe, je te renvoie ton 
captif, & réclame le mien. « 

«Etranger, cette lettre eft & Ornai, qui 
voudroit pouvoir t’eftimer. « 

Nous avons fu dans la fuite que mes 
raifons, mon ton peut-être , avoient ébran- 
lé le Gouverneur & une partie de fa gar- 
nifon ; mais le grand nombre fut pour la 
réfiftance , & l’emporta. Le Tèaponèe ne 
revint point. On remit l’infulaire aux fers. 
Les Européens fortirent par pelotons, & il 
y eut entr’eux & nous des rencontres allez 
chaudes. Nous avions toujours l’avan- 
tage , du moins en ce fens que la perte 
des ennemis les affoiblilToit davantage que 
la nôtre ne nous incommûdoit. 

J’avois remarqué une colline qui, fituée 
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à une diftance médiocre du fort > le domi- 
noit abfolument. Du côté des ennemis elle 
étoit coupée prefqu’â pied droit ; on ne 
pouvoit parvenir au haut qu’en prenant 
par les derrières , bien avant dans les ter- 
res ; & encore le chemin n’étoit - il pas 
facile. Il me vint à l’efprit que mes fix cou- 
levrines & une centaine d’hommes fur la 
plate -forme qui couronnoit cette éléva- 
tion , finiroient la guerre en une heure de 
. temps. M. K*** , à qui je communiquai 
cette idée , la trouva excellente ; fans per- 
dre un feul moment , nous travaillâmes à 
l'exécuter; 

Il nous en coûta deâ peines infinies ; 
mais enfin j’eüS la fatisfaélion de voir ma 
batterie dreflféè , meà troupes cafripées & 
fortifiées fur la pime de la montagne , 
àvant que les ennemis en eufient la plus 
petite ConnoilTarice : tant il nous avoir été 
facile de mafquer notre opération. 

Le troifieme des jours .accordés aux 
Européens pour délibérer , étoit à fou 
•déclin. Au lieu d’accepter les conditions 
Tomt IV. Ee 
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propofées , 'ils avoient exercé contre nous 
tous les genres d’hoflilité qu’ils avoient 
£u. Ils n’auroient pas eu à fe plaindre fi 
dès -lors mes tonnerres les eufîént fou- 
droyés. Cependant, pour les mettre pleine- 
ment dans leur tort, je laide s’écouler la 
nuit ; j’attends que les feux de l’aurore 
annoncent le quatrième jour : mais aufïi-tot 
que la meflàgere de Mahananna a coloré 
les nuages , raffemblés pour aflifter à fon 
réveil , je fais tirer mes canons. Tous les 
coups portent. Percée en vingt endroits, 
la maifon du Comniandant menace de s’é-* 
crouler. Quel effroi ! quelle confternation 
parmi ces malheureux étrangers ! Comme 
ils s’agitent, fans favoir où aller ,cù fe 
cacher ’. Il faut pourtant s’éloigner , fortir 
des retranchements ; la mort tombe des 
nues , & elle le? peut choifirunà un. Mais 
où fe réfugieront- ils? Quel afyle leur offre 
une terre qu’ils ont envahie, une terre dont 
ils ont fi cruellement traité les habitants ? 
Quel- miracle^, quel Dieu les fauvera de 
notre jufte vengeance ?.... Dans leur défef-, 
poir ils fe fouviennent que , chez nous ,• 
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le bananier eft un ligne de paix ; que l’éle- 
’ver , c’eft demander grâce à un ennemi 
victorieux , & l’obtenir ; ils s’empreint de 
couvrir leurs fortifications des tiges ver- 
doyantes de l’arbre pacificateur. Nos coups 
font fufpendus; Le Chrétien arrive , & mé- 
dit, de la part du Gouverneur, qu’on accepte 
mes conditions. — Quelles conditions , 
demandé-je avec gravité? — Mais.... cel- 
les de retourner en Europe , de vous aban- 
donner les animaux domeftiques, les.... — 
Etranger , retournez vers votre Chef ; 
qu’il fâche que le temps de ces conditions 
eft pafle.... Ne fommes-nous pas au qua- 
trième jour ?.... Mes réfolutions font im- 
muables comme le Dieu qui me les inf- 
pire. Il n’eA plus qu’une condition , qu’un 
moyen , un feul moyen , d’échapper à la 
mort.... l’efclavage. Il fera doux. Allez , 
& que , fous deux heures , tous vos com- 
patriotes , le Gouverneur à leur tête , quit- 
tent le fort , viennent ici , fans armes , fe 
préfenter à moi , & tendre les mains aux 
liens que je leur donnerai. A ce prix ils 
auront la vie.*... Pour les encourager , 
dites-leur çpx'Omai eft généreux , & que', 
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devant lui , un ennemi défarmé n’eft plus 
qu’un homme. 

Le patti étoit dur , mais il n*y avoit pas 
à délibérer. Audi les vîmes-nous s’achemi- 
ner vers notre camp , les yeux baifTés , & 
dans un filence qui n’étoit interrompu que 
par les gémiflements de quelques femmes. 
Nos Guerriers s’ouvrirent pour les rece- 
voir, & les enveloppèrent aufli-tôt : aétion 
qui leur caufa une frayeur qu’ils manifes- 
tèrent vivement. Le Commandant me dit : 
„ Sir Ornai , eft-ce que nous n’avons pas 
„ la vie fauve ? « — » Après ma parole , 

répondis-je , c’eft un crime que d’en dou- 
ter. « Nos compliments ne furent pas de 
plus longue haleine. 

Je confiai la garde du Gouverneur & du 
Chrétien à M. K* * *, qui ne les enchaîna 
que par leur parole d’honneur. Le refte des 
Soldats fut renfermé dans plufieurs habi- 
tations , autour defquelles je diftribuai de 
nombreufes troupes de nos Guerriers. Je 
logeai les femmes dans YEhamoote , & leur 
donnai pour furveillantes les fèmmps du 
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pays , afin qu’elles n’euflènt aucune com- 
munication avec nos Infulaires. Tout-à- 
fait reflèmblantes à celles que Tanadourc 
avoit déjà* tranfportées à Huaheine , elles 
n’étoient pas d’une phyfionomie à me déli- 
vrer de certaines craintes que je ne dois 
pas indiquer autrement, 

Tupao & fes Sujets , rentrés dans la 
pïeine jouifïance , lui de Ton autorité , eux 
de leurs pofleflions , défirent en moins de 
vingt-quatre heures tout ce que les étran- 
gers avoient fait à Mowrua. Les Confé- 
dérés fe féparérent & retournèrent dans 
leurs Ifles refpeétives. Je ne gardai auprès 
de moi que les troupes de mon diitriél : 
elles fuffifoient au tranfport des prifon- 
niers. 

La veille du jour fixé pour le départ, le 
Français me pria de lui accorder un moment 
d’entretien folitaire. Il avoit l’air eîccellive- 
ment trifte, & comme inquiet du fuccès de 
ce qu’il alloit me dire. Son exorde fut de 
m’embraffer avec beaucoup de tendreflè ; 
il continua ainfi : 

E e 3 
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« Jamais , vous le lavez , cher Ornai , 
«l’amour de la patrie n’eft forti de mon 
«cœur. Heureux au mileu de vous, plus 
« que je ne puis efpérer de l’êtfe dans ma 
« terre natale, jouiifant d’une confédération 
«que je n’y obtiendrai pas, -d’une liberté 
« qui fera rcllreinte , ayant des amis, genre 
» de richelfes que nos pays civilifés offrent 
«rarement à ceux mêmes qui les ambition^ 
« nent & s’en contentent, j’aurois dû , oui , 
«j’aurojs dû oublier tout l’univers , & me 
«fixer ici. Vingt fois la raifon m’a dit 
« qu’il y aurait de la folie à vous quitter : 
« que je ne ferois pas plutôt arrivé dans 
« la maifon de mes peres , où m’attendoit 
« la médiocrité ha plus étroite , que je me 
« repentirois d’avoir renoncé au bonheur 
» que la Providence m’avoit ménagé , & 
» de m’être expofé à de nouveaux périls 
« pour courir après une chimere.... Un fen- 
« riment inexpliquable a été plus fort que 
« ces fages remontrances. Tant qu’il ne 
« s’e-ft préfenté aucun moyen de retourner 
« aux lieux qui nf ont vu naître, mon defir 
» a été tranquille & modéré j mais depuis 
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« que j’ai fu qu’un vaifieau européen avoic 
« abordé à Mowrua , il s’eft accru à un 
«point que je ne faurois exprimer. C’elè 
« un feu qui brûle mon ame , qui la dévore ; 
» il faut que je l'éteigne , ou que je meure. 
« Je v.iens donc, cher Omaï , vous dernan- 
« der autant de vos prifonniers qu’il eft 
«nécelfaire pour reconduire le vaiflèau en 
« Europe. Si vous êtes jaloux de conferver 
«cette prife,.qui pourtant ne vous' fera 
« guere utile , donnez- moi l’une de vos 
«deux barques, ou permettez que j’en 
pconftruife une troifieme , & , queîques 
« rifques qu’il y ait à tenter un aufli long 
«voyage fur une pareille embarcation , je 
«l’entreprendrai. Vous ne devez pas re- 
«gretter les hommes dont j’aurai befoin: 
» la plupart paroiffent de mauvais fujets , 
« qui probablement n’ont ni talents ni 
« bonne volonté • mais , en tout cas , je 
«mériterois peut-être qu’on fit quelque 
«facrifice pour moi.,.. « 

Ah ! mon ami , repris-je en l’interrom- 
pant , le plus grand facrifice à faire eft de 

Ee 4 
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vous perdre : & fi Omaï peut fe réfoudre 
à celui-là, les autres ne lui coûteront rien; 
au contraire , ils adouciront fa peine , en 
l’acquittant d’une partie de ce qu’il vous 
doit.... Nous reprendrons cette conven- 
tion à Huaheine.... avec Nowa . , qui. vous 
aime trop pour n’être pas inftruite de vos 
projets , avant qu’ils foient abfolument 
arrêtés.... A propos , le Commandant du 
vaifieau & le Téaponce favent-ils qui vous 
êtes ? Le leur avez- vous dit? — Oui.... 
ils m ? ont fupplié'de les protéger auprès 
de vtnis. — Savent-ils aufli que vous êtes 
impatient de retourner en Europe ? — Je 
n’ai pas cru devoir leur en parler , fans 
avoir fondé vos difpofitions. — Vous avez 
bien fait. Il eft important que vous conti- 
nuiez de ne montrer aucune envie à cet 
égard.... J’irai vifiter vos prifonniers dans 
un moment. Annoncez-leur que nous par- 
tons pour le lieu de ma réfidence , & que 
pion deffein eft de les remettre entre les 
mains du fuprême Tribunal des Ifles con- 
fédérées. S’ils vous prient de parer ce coup , 
fémoignez-leur que çete fera fort ^iffiçilp ; 
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mais’ cependant que vous appuierçz leur 
requête de tout votre crédit, 

Jem’étois attendu à la demande du cher 
M. K * * * , & Omaï , qui n’auroit pas voulu» 
dejneurer à Londres , ne pouvoir trouver 
mauvais qu’un Français délirât de retour- 
ner à Paris, 

Mes prifonniers ayant été conduits au 
rivage , je les diftribuai fur autant de piro- 
gues qu’il en falloit , pour qu’ils ne don- 
. nafient aucune inquiétude à nos Pagaïeurs 
& à nos Guerriers. Je pris dans ma barque 
le Commandant , le Téaponée & les fem-» 
jnes. Celles-ci , je les mis fous clef : car ce 
n’étoit pas fans frayeur que je les vpyois 
fi rapprochées de mon équipage. Du 
jrefte, on traita tout le monde avec huma- 
nité. 

Le Con\mandant , dès que nous fûmes 
en mer , me fupplia de l’inftruire du 
fort que je deftinois à fes compagnons 6; 
ajui. 

r— Ma réfolution(lui réoondis-je) eft dç 
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vous livrer au magnifique Confeil de 
Batnma , dont vous avez méprifé les or-* 
dres,& qui m’a ordonné de vous faire la 
guerre. 

• — Et ce Confeil , que penfez-vous.... 

- — Je n’en fais vraiment rien. Il n’y a pas 
long-temps qu’on vous auroit tous immolés 
en l’honneur de nos Dieux : mais le Con- 
feil , dont vous avez bravé l’autorité , vient 
d’abolir cet afireux ufage. Une mort facrée 
ne menace plus vos têtes.... D’ailleurs , je 
vous ai promis la vie.... Nous avons des 
travaux publics , des terres à défricher , . 
des* édifices à conftruire , les arts de l’Eu- 
rope à cultiver , à perfeéHonner.*... Nous 
ne vous nourrirons pas dans l’oifiveté. On 
vous. donnera des maîtres ; vous les fervi- 
tez : rarement nous avons des capçices. 
Vous , Capitaine , je vous retiens pour 
moi. C’eft nne faveur. Devenu un peu 
européen pendant mon féjour en Angle- 
terre, j’aurai de Pindulgence -pour quel- 
ques-uns de vos préjugés , & je ménagerai 
votre délicatefiè. Il ne tiendra pas à moi 
que vous ne foyez mon ami, fous le norrt 

d’efclave.,.. Sûr de vous & de vos fenti» 
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ments,par une épreuve plus ou moins pro- 
longée , je pourrai vous affranchir ; 8c 
alors , fi vous avez du mérite, comme je 

n’en faurois douter qui fait ? vous vous 

élèveriez peut-être au rang fublime des 
Earées. 

— Cette perfpe&ive , bon Ornai ( on lui 
avoit appris que j’étois bon ) feroit flat T 
teufe , fi la tendreffe & le devoir ne me 
rappelloient pas en Europe. Mais..,, — 
Mais , premièrement , en Europe , il n*y a 
plus de devoir pour vous. N’êtes-vous pas 
à moi ? Certes , j’ai pris pojfcjjion de votre 
perfonne à un titre beaucoup plus légitime 
que celui par lequel vous prétendiez la 
propriété de Mowrua.... Quant à la ten- 
drefîè,je conçois peu, Capitaine, que ce 
fentimcnt , l’ame de tous les autres , foit 
le motif qui vous faffè defirer votre, terre 
natale. 

— Quoi , Omu'il une époufe , des enfants 
ne fuffifent pas....! 

— Etranger ! qu’avez- vous dit ? Une 
époufe.... des enfants.... Vous avez une 
époufe & des enfants, & vous veniez vous 
établir à Mowrua !..., Ah ! fi vous avez pu 
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les quitter , vous. pouvez bien vous pafler 
de les revoir! 

— Je venois former un établiflêment à 
Mowrua , mais je ne venois pas m’y éta- 
blir. Lorfque vous m’avez vaincu , je fon- 
geois à retourner entre les bras.... 

— De votre époufe & de vos enfants , 
n’eft-ce pas ? Moi , je vous répété qu’il 
valoit mieux ne les pas quitter. 

— Vous avez abandonné tout cela pour 
me combattre. 

• , { — J’en conviens , Sir; mais il s’agifibit 

de fauver la patrie..,. Nous avons une 
patrie , nous. 

— Je voulois accroître la gloire & la 
profpérité de la mienne. 

— Belle gloire , en effet , que celle qui 
confifte à afl'ervir un peuple libre , qu’on 
furpafle , non en courage , mais en aftuce , 
en violence , en moyens de deftruétion !.... 
La conquête de Mowrua , de toutes nos 
Ifles , auroit laiflTé au même taux la prof- 
périté de votre pays. Elle n’était propre 
qu’à flatter votre vanité perfonnelle & l’or- 
gueil de votre Souverain : nous n’avons 
point d’or. D’ailleurs nous fouîmes trop 
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éloignés de vous , & les produélions dé 
notre fol feroient corrompues avant que 
d’entrer dans vos havres. Vous nous affa* 
meriez fans vous enrichir.... A propos , * 
. vous avez auprès de moi un puiffant inter* 
cefleur : nous lui devons beaucoup. 

— C’eft le Français!... mon gardien ? 

— Vous l’avez dit. Cultivez fon amitié. 

Nous arrivâmes à la hautegr de Bamma . 

Je re’mis mes prifonniers entre les mains 
du Confeil , qui fe vit , avec une fatisfac* 
tion mêlée d’effroi , maître abfolu de plus 
de cent cinquante Européens. 

C’étoit réellement une propriété embar- 
raffante. Réfolu de complaire à M. K * * *, 

& de le renvoyer dans fa patrie par cette 
occafîon , j’exagérai , en préfence de diffé- 
rents membres du Tribunal fuprême , le 
danger qu’il y auroit à conferver au milieu 
de nous cette multitude d’étrangers. Tous 
comprirent qu’il étoit prudent de s’en'dé- 
faire : mais comment ? c’étoit-là le point 
délicat. J’avois promis la vie à mes cap- 
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tifs ; & quand je n’aurois pa9 fait cette 
promefle , nous n’étions pas allez barbares 
que de les égorger de fang-froid & par 
• précaution. Peut-être qu’en la cherchant y 
>on auroit trouvé quelqu’Ifle déferte, où il . 
eût été polfible de les dépofer , fans qu’il 
leur reliât aucun des moyens nécelfaires 
pour en fortir. Cet expédient n’apportoit 
de remede qu’au mal du moment. L’avenir 
inquiétoit. La première chofe qui arrivera 
aux étrangers , fera de fe multiplier. Les 
«nfants grandiront. ,. é & voilà une race 
ennemie qui viendra un jour nous deman- 
der compte de la rfgueur dont nous au- 
rons ufé à l’égard de fes auteurs. On pa- # 
roit à tout en facilitant leur retour en Eu- 
rope. . ’ 

,<• * Z, • J _ ; ‘ * • , 

Quand j’eus obfervé qu’on adoptoit allez 
unanimement cette derniere idée, j’excitai 
M. K*** à demander au Tribunal qu’on 
voulût bien le renvoyer«dans fa patrie avec 
la garnifon captive. Son difeours produifit 
une vive fenfation, & perfuada. Les.Mcm- 
b*es du Confeil me. chargèrent de tout 
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arranger pour lè mieux. Voici de quelle 
maniéré je procédai. 

D’abord je fis pafTer à Huche me tous les 
prifonniers. Il falloit qu’ils partiffent de- 
là , puifque le vaifTeau étoit dans la baie 1 

d'Owharre. Les ayant enfuite affemblés 
( les femmes eurent part à cette convoca- 
tion ) je leur dis qu’ils avoient changé de 
maître , qu’ils ne m’appartenoient plus , ni 
à aucune de nos PuiiTances infulaires. J’a- 
joutai : » Le fuprême Confeil de Bemma ' 

” vous a donnés à cet honnête étranger 
* ( je tenois U Français d'une main & le 
« montrais de Vautre ) ; moi , je lui fais pré- 
sent du vaifTeau qui fut jadis à vous. Si 
» vous formez des vœux qui aient votre 
«patrie pour^ objet, adreffez-vous à M. 

« K * * * : je préfume qu’il les exaucera.... 

« Cependant , s’il en étoit parmi vous qui 
. « defiraffent s’agréger au peuple de cette 
« Ifle, devenir nos compatriotes , nos fre- 
«res, à l’inflant qu’ils m’en auront fait 
« la propofition & que jé l’aurai agréée , 

« ils font libres , & nous leur afîureroïis 
«au moins le néceffaire. Pour pe\i qu’ils 
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» aiment le travail & qu’ils aient de ta- 
lents , bientôt l’aifance répandra (es dod- 
«ceurs fur leur vie....« *\ 

En prononçant ces dernieres paroles , je 
fortis, laiffant les captifs avec leur nou- 
veau maître. 

Le Capitaine s’emprefla de lui deman- 
der s’ils pouvoient efpérer en effet qu’il 
les refneneroit en Europe ? — Moi ! re- 
prit le Français en fouriant.... Omaï s’eft 
trompé. 

— Àh ! Ciel !.... j’aurois'cru...-. i’huma- 
nité.... la paix qui régné entre nos deux 
Natioîis.... ( 6* en parlant de la forte , on 
avoit les larmes aux yeux , on multiplioit les 
gefles de la douleur 6’ de V accablement .) 

— Mais ! que vous ai-je donc dit de li 
affligeant?.... En vérité , Capitaine ,• vous 
m’étonnez. 

— je vous étonne!.... Sans doute que , 
naturalifé dans ces Ifles, l’oubli delà patrie 
eft né de l’attachement que vous avez pour 
elles.... ...... 

Point 
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— Pointdu tout; je brûle de revoir la 
France, ma Province, la Ville où j’ai reçu 
le jour , où j’ai encore des parents , où 
j’aurai peut-être confervé quelques amis.... 
Avec tout cela , ce n’eft pas moi qui vous 
reconduirai en Europe. 

— Néanmoins vous ne pouvez guere 
fans nous.... 

— Nous y voilà enfin: c’eft vous qui 
m’y reconduirez. Ornai m’a donné votre 
VaifiTeau ; j’en puis difpofer , & je vous le 
rends. Tout ce qu’on y laiflera , vous eft 
également rendu. Cet Equipage , ces Sol- 
dats , ces femmes , dès que nous ferons en 
mer , rentreront fous votre domination : je 
n’aurai , au milieu de vous , que la qualité de 
paffager.... mais de pauvre pafiàger, pre- 
nez-y garde : car , de bonne foi , fi vous 
exigiez que je payaffe en efpeces les frais 
de mon voyage , je ferois obligé de refter 
à terre. (O/z Je confondit en remer ciments , 
exclamations , promefes , &c. ) .... Silence 
& difcrétion jufqu’au départ. Ces braves 
gens auront l’air d’être toujours mes pri— 
fonniers ,mes efclaves; vous-même, Capi- 
* taine , vous ferez à mes ordres.... que je 

Tome IV, F £ 
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concerterai avec vous. Sans dette petite 
fupercherie , les Infulaires & le Confeil de 
Bamtna pourroient prendre de l’humeur ; 
& quoique leur parole Toit inviolable , 
quoique je fois trop leur ami pour qu’ils 
défapprouvalfent ouvertement la maniéré 
dont j'aurois difpofé de mon bien , encore 
faut-il leur épargner la peine de voir libres 
& indépendants ceux qui étoient venus 
les alfervir. Délibérez fur la propofition 
d 'Ornai. Adieu. 

On penfe bien que je n’ignorois pas la 
démarche de notre ami. Entre nous , je la 
lui avois confeillée , & elle étoit nécef- 
faire. Quelle fureté pour fa perfone , au 
milieu d’une troupe d’hommes , dont il 
auroit eu la propriété fans pouvoir? Ils 
lui auroient arraché de vive force , ce qu’il 
fe faifoit un mérite de leur donner ; & 
difpenfés de la reconnoifiance , ils euifent 
peut-être oublié les devoirs de l’humanité. 
Il les enchaînoit , pour ainli dire, en rom- 
pant leurs fers. 

Nous raifonnions là-deffus , M. K*** 
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& moi, lorfque le Téaponnée , libre fur fa 
parole , nous aborda .d’un air fatisfait. 

« O mai , me dit-il , je n’ai pas eu befoin de 
«réfléchir long-temps fur l’offre derefter, 

« fl nous le voulions , & de devenir vos 
« compatriotes & vos freres. C’étoit la 
«chofe du monde que je defxrois le plu§. 

» La ruine de notre établiflement de Mow- 
» rua ne m’aflligeoit quç parce que je crai- 
«gnois d’être contraint à abandonner l’en- 
« treprife à laquelle je me fuis dévoué , & , 
qui , loin de tendre au renverfement de 
7) vos loix & de votre conftitution , avoit 
«pour but d’y joindre le plus grand des 
77 avantages , en -vous procurant la connoifl 
« fance des vérités effentielles au bonheur 
« de la vie préfente & de la vie future. Je 
« vous déclare donc , Ornai , que je choifîs 
« Huaheine pour ma patrie , votre Roi 
« pour mdn Roi , & vous pour mon ami , 

77 fi vous me jugez digne de cet honneur. 

77 Je remplacerai auprès de vous l’aimable - 
77 étranger que vous allez perdre. Mon 
77 exiftence ne vous fera point à charge. Je 
« fais me contenter de peu ; je fais même 
« manquer de tout, & je n’aurai jamais de 

F fi 
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» famille. D’ailleurs , & indépendamment 
» des vérités céleftesque je vous’ apporte, 
»je puis être utile au progrès de vos arts 
& de votre civilifation. Confentez que 
„ dès-à-préfent je m’attache à vous : de 

» ce pas , je vais prendre congé de mes 
anciens compatriotes. « 

L’acquifition d’un ami , au moment que 
j’en perdois un qui m’étoit très-cher , me 
flattoit trop pour que je ne répondit pas 
favorablement au refpe&able Téaponée . 
Je foufcrivis à fa demande. Une embraf- 
fade fraternelle fcella nos engagements 
réciproques , renfermés tcrus dans celui de 
nous aimer. J’eus foin de lui faire reftituer 
ce qui lui appàrtenoit en propre. Sur de 
vivre au milieu de nous , il diftribua aux 
moins fortunés de fes anciens compagnons , 
les chofes qui ne nous auroient été d’au- 
cun ufage. 

Une douzaine d’Européens folliciterent 
la permiflitfn de refter avec nous ; j’en refu- 
fai la moitié , fur les notions que le Téa- 
\ponée me donna de leur cara&ere & de 
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leurs mœurs. Aucune des femmes n’auroit 
voulu nous quitter : deux feulement furent 
écoutées ; les autres étoient des fujets dé- 
teflables , du rang de ces créatures avilies 
qui tant de fois m’avoient arrêté fur les 
trotoirs de Londres , avec une impudence 
que je ne conçois pas encore , quoique je 
l’aie eue fous les yeux pendant deux ans 
entiers. Je les renvoyai en Europe exercer 
leur infâme profefTïon : elles n’avoient 
point d’autre talent. 

Des deux élues, l’une n’avoit pas toujours 
été d’une conduite irréprochable ; mais , 
jeune, née de parents honnêtes , entraînée 
dans le crime par un fcduéleur qui l’aban- 
donna fans fortune & fans fupport au fein 
d’une grande ville, devenue vicieufe moins 
par goût que par une inévitable néceffité* 
elle avoit ouvert fon ame au repentir, dès 
que le refpeéfable Chrétien eut fait effort 
pour le lui infpirer. Ses vertus, naturelles 
& cultivées d’abord par une bonne éduca- 
tion , fe réveillèrent comme d’un profond 
affoupifîèment , & elle ne tarda pas à fer- 
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vir dç modèle aux autres femmes, qui toutes 
dédaignèrent de l’imiter. C’eft maintenant 
. une j aime , nous dit le Téaponee.Ce. mot, que 
je ne comprenois.pas , remplit néanmoins 
mon efprit d’une idée très -favorable à la 
pénitente. Ce fera une fécondé Laloë. Un 
de nos Earées s’eft eftimé heureux de l’ob- 
tenir en légitime mariage; &, en peu de 
jours , elle a pris fur lui un afcendant li 
parfait, qu’elle l’a forcé, par la plus douce 
des contraintes , l’exemple & la perfua- 
lion , à embraffer la religion de fon 
pays , dont il devient le Prote&eur & 
l’Apôtre. 

L’autre femme que je retins avec nous, 
étoit celle qui me fervit d’interprete , lorf- 
que je m’emparai du vaiffeau européen. 
Elle avoit tellement gagné l’eftime , la 
bienveillance , la tendrefîe même de ma 
chere époufe , qu’elle étoit devenue nécef- 
faire à notre fociété , & prefqu’à notre 
bonheur, C’étoit un prodige pour les ta- 
lents. Le Chrétien l’appelloit un Ange. Dé- 
cence , enjouement , efprit , modeftie , 
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fenfibilité , tout , elle le poffedoit. Une 
méchanceté cruelle des femmes en la com- 
pagnie defquelles nous levions trouvée , 
l’avoit fait enlever par le Magiftrat de la 
police de leur ville, & traîner avec elles 
à bord du vaiffeau deftiné à vomir cette 
fatale cargaifon fur quelqu’une de nos 
Mes. Au moment qu’on les failit, elles 
accuferent l’innocente mademoifelle N*** 
d’être leur complice , & d’ajouter à la dé- 
bauche commune, le maintien hypocrite 
d’une vertu fans tache. On les crut. La 
calomnie fut bientôt connue dans le vaif- 
feau ; les coupables fe réjouirent haute- 
ment de l’affreux fuccès qu’elle avoit eu. 
Le Capitaine & les honnêtes gens de 
l’équipage , indignés de leur crime & de 
leur impudence , les euffent toutes jettées 
à l’eau, fans l’intercefïion de la malheu- 
reufe viétime qu’ils avoient fi barbarement 
immolée. En arrivant à Mowrua , l’Euro- 
péen qui devoit relier Gouverneur del’éta- 
blifTèment , propofa à l’excellente fille de 
î’époufer ; elle s’en défendit , en difant 
qu’elle avoit confacré fa virginité à YEa- 
tooa. C’eft encore ce qu’elle répond à ceux 

Ff 4 
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de nos înfulaircs qui renouvellent cette 
petite perfécution ; car c’eft le nom qu’elle 
donne à ces fortes de demandes. A l’en- 
tendre , elle feroit unie par des liens in- 
dilfolubles , au Fondateur & à l’objst de fa 
religion , qu’elle ne voit , dit-elle, que des 
yeux de la foi , & qui habite au - deffiis des 
nuages & des tempêtes. Nous ne compre- 
nons guere ce que cela lignifie; mais nous 
le refpeétons , parce qu’elle a Pefprit par- 
faitement fain , & qu’elle raifonne le plus 
judicieufement du monde fur tout le relie. 
D’ailleurs le Téaponée de fa nation nous 
affure que li jamais nous embralfons la di- 
vine religion qu’il prêche au nom du grand 
Dieu , ce myllere nous . fera révélé avec 
beaucoup d’autres , & qu’on verra dans 
nos Illes une multitude de jeunes filles 
préférer 1 ''Epoux cé/ejle aux Earées & aux 
Rois, à l’imitation de mademoifelle N***, 

in de la per- 
dons avons, Adelo & moi , de fréquen- 
tes conférences fqr le Chrifrianifme avec 
le Mipillre européen. On rp’en avoit 


qui les guidera dans le c 
fcclion. 
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touché quelque chofe en Angleterre, mais 
fuperficiellement , & fans témoigner pour 
ma converfion un zele bien véritable. 
Ajoutez que trop d’objets nouveaux & 
flatteurs m’attiroient à eux , pour me laifj 
fer ou la volonté qu le loiflr de me livrer 
à l’examen approfondi de la religion de 
Britanne. Le Millionnaire fe comporte bien 
autrement que les Téaponées de Londres ; 
il voudroit ne jamais parler que de fon 
culte , des dogmes qu’il enfcigne , & de la 
morale qu’il prefcrit. 

* 

J’avoue que cette religion , nouvelle 
pour nous , & cependant très - ancienne, 
à ce qu’il nous alfure , me paroît d’une 
beauté ravi flante , fublime; que la nôtre, 
en comparaifon de celle-là, mérite à peine 
d’être confidérée.... L’univers n’étoit pas , 

& le grand Dieu, le Dieu unique, qui 
exiftoit feul & fe fuflifoit, parce qu’il ell 
tout, le tira un jour du néant , en pronon- v 
cant au dedans de lui-même ces deux fim- 

ê 

pies paroles : Univers exifle.... Et puis la 
formation de l’homme , fa défobéiflance , 
fes malheurs & fa reftauration. Que cet 
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enfemble eft majeftueux !.... II eft vrai qu’à 
chaque pas , la raifon fe perd dans cette 
immenfité de chofes incompréhenfibles : 
» Mais, dit le Millionnaire, c’eft que Dieu 
* > eft infini dans fès voies , dans fies juge- 
«ments, fon intelligence , fon pouvoir; 
« & que nous ne fommes , nous créatures 
. «vaines & fuperbes , que mifere , igno- 
rance, foibleiïé , corruption.... Mais, 
» (ajoute -il ) cette raifon, qui ne conçoit 
« prefque rien , fe prouve tout à elle- 
»même....« Et aufii-tôt il entre dans un 
détail de merveilles qui , s’il n’eft point 
exagéré , établit en effet tout ce qui repofe 

fur lui Et comment fe perfuader que le 

refpeélablc Miniftre eft un trompeur ? 
Quel intérêt a-t-il à nous féduire ? Quel 
motif, quel avaintage.... Car, enfin, il 
abandonne , il facrifie tout ce que les 
hommes ont de plus cher, parents , amis , 
patrie.... Il fe détermine à vivre fou-s de 
nouvelles loix, un nouveau maître; à vivre 
avec des hommes , bons à la vérité, mais 
qui n’ont avec lui que très-peu d’analogie , 
& dont il faudra qu’il apprenne la langue 
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dans un âge avancé ; à vivre dans l’indi- 
gence abfolue de ces innombrables com- 
modités de la civilifation , qui deviennent 
des néceflités par l’habitude d’en ufer.... 
Et cette pauvreté , il la cherche à travers 
l’immenfité des mers , à travers les écueils 
& les tempêtes , les dangers de toute ef- 
pece.... Quel efpoir le foutient , l’anime , 
le dédommage d’avance ? Celui de nous atti- 
rer au culte dont il eft le Miniftre , de 
faire adorer fon Dieu , qu’il prétend être 
aufli le nôtre , ainli que de tous les hom- 
mes & de toutes les terres , de la na- 
ture entière.... Oui , cet homme pour 
roit avoir été trompé ; mais trompeur ! 
lui !... 

4 

Ces réflexions touchent vivement Ade - 
lo f & je ne ferois pas étonné que, parmi 
les gens d’un certain rang , il fût le pre- 
mier profélyte du Téaponéc , peut-être 
fon collègue en prédication. Il me difoit 
l’autre jour : » Ornai , je trouve au fond 
» de mon cœur plus de preuves qu’il n’en 
v faut à cette admirable religion ; j’y lis 
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» prefque tous les principes qui la compo- 
sent. Aufli-tôt qu’on nous les préfente, 
«ne les faillirons - nous pas naturelle- 
« ment ? Non , Ornai ; on ne les met pas 
« dans notre efprit, on les y réveille. C’eft 
« un flambeau éteint par de longs préju- 
« gés , qui s’efl: rallumé fubitement aux 
« approches d’un autre flambeau.... Que 
«j’aime à entendre le Chrétien s’écrier : 
« Cherche {, avant tout , le bonheur de l’éter- 
y>nité;vous n’en fer e^ pas moins heureux 
« fur la terre !.... Et fa morale ! ah ! c’elt 
« le Dieu des hommes, leur ami ,leur pere 
r> qui l’a di&ée. Comme L’égalité de tous 
» s’ÿ accorde avec la fupériorité des uns 
« & la fubordination des autres !.... Les 
«hommes freres ; tous , l'Earée , le Ma- 
« nohoone , le Towtou : tous obligés de 
» s’entr’aider , de fe chérir mutuellement, 
« d’épancher fur le prochain les fentiments 
« de tendrefle & d’aflèélion , dans la me- 
«fure, la même mefure qu’on les éprouve 
r> pour foi.... Adorable, adorable maxime! 
» Ne pas faire à autrui ce que nous ne voudri ons 
« pas qu’il nous fit.... Et cependant , efcla- 
t* ves , obéijjèç à vos maîtres ; fujets , foye ^ 
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« fournis au Prince & à ceux qui le reprcfen* 
n tcnt. Rendes au grand Dieu ce qui lui ap - 
r> partient ; rendeq aux Rois & aux Chefs ce 
n qui leur ejl dû. Prieç pour eux. Tous les 
r> crimes difparoilfènt de la terre , fi ces 
« réglés font obfervées. Suppofons-les en 
» vigueur il y a trente ans, Maheine n’aura 
j> point aflaffiné Ton maître , ni outragé 
» mon époufe ; Opoony n’aura point enva- 
» hi les domaines d’Ooroo & de Tupao ; 
« l’ingrate Otaha n’aura point armé contre 
» fa fœur ; nos facrès Miniftres n’auront 
» plus fouillé leurs IVhattas àcLfang de nos 
« femblables.... Point de guerre ; point 
« d’injuftices publiques ou particulières \ 
« point d’injures , de vengeances , de 
« mortifications caufées ou reçues* point de 
j> riche inhumain qui refufe de fecourir le 
r> pauvre , ni de pauvre qui dérobe les pro- 
priétés du riche, même inhumain.... Si 
» la religion qui prêche tout cela , n’étoit 
n pas vraie , elle devroit l’être ; & Tanne , 
n qui permettroit à l’erreur de fe montrer 
» accompagnée de ces enfeignemenfs uti- 
» les , lumineux * fources de paix , foiyces 
» d’une félicité que nous n’avons jamais 
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» connue , mériteroit qu’on l’abandonnât 
« pour la fuivre. Notre défeétion feroit fa 
«faute. Pourquoi , s’il eft Dieu , ne 
» nous a-t-il jamais parlé le langage de cet 
«Européen?..,. « 

Je m’étendrois avec fatisfa&ion fur ce 
fujet ; je raconterois combien rapide eft 
le progrès de la nouvelle religion auprès 
de nos femmes les plus vertueufes : mais 
le vaifleau appareille , & l’on part demain.... 
Demain j’embrafte pour la derniere fois 
l’aimable M. K***, à qui nous ftevons tant, 
& qui, je le crains, fe repentira d’avoir 
quitté un peuple dont il étoit aimé.... De- 
main je lui confie ces Na r rations , dont il a 
déjà traduit la plus grande partie , & qu’il 
achèvera de mettre en fa langue, pendant 
fon voyage. Puifient-ellesinftruire!... ou, fi 
c’eft trop prétendre, puiflent-elles amufer! 

Fin du quatrième & dernier Tome. 


Fautes à corriger. 

Page 1 07 , ligne 4 , de l’autre côté , life\ de notre côté. 
Page 164, ligne ix , s’écriroit, Ufeç s’écrioit< 
Pagciyüiligncii , à leur première , life{ à la première. 
Page 383 , ligne 13, beau ver, ///r{beau verd. 

650183 


Digitized by CîoSgte 




EXPLICATION de quelques mots 

o-taïtiens conjervés dans la traduction . 

(Quoique la plupart de ces exprelfions 
aient été éclaircies par de courtes notes , 
quand elles fe font préfentées pour la pre- 
mière fois ,ona cru qu’il étoit convenable 
d’en former une lilte à laquelle on pût re- 
courir au befoin. 

Anoho. Cen^ot lignifie ajfemblëe. On s’en 
fert particuliérement pour défignerl’affem- 
blée des Chefs, délibérants fur les affaires 
publiques. 

Aow. Il lignifie torrent , & plus ordi- 
nairement un courant de mer. 

Arreoy. Guerrier prefqu’indépendant , 
Membre d’une Société plus dangereulé 
qu’utile , répandue dans toutes les Illes , 
ayant des loix & des ufages uniformes , mal- 
gré la différence des goyvernements. 

Ava. Liqueur enivrante , connue dans 
toutesles Illes delà merdu Sud , & appellée 
Kava dans les Illes des Amis & ailleurs. 

Britanne. C’eft la Grande-Bretagne. 

Earèe. Noble. 

Eatooa. Nom générique de la Divinité. 
On le donne auffi à tout ce qui fe rapporte 
à elle. 

Ehamoote. Maifon publique. C’ell, pour 
ainfi dire, L Ilôt el-de-vi lie. Communément 
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on y reçoit les étrangers quand ils font re- 
vêtus du caraétere d’Ambaffadeurs , ou 
quand ils jouiffènt d’une grande confidéra- 
tion perfonnelle; 

Era-Potaïa. Vent femelle d’une extrême 
douceur. C’eft le vértt des beaux jours, des 
navigations paifibles & heureufes. 

Evée. Fruit qui a beaucoup de reflem- 
blance avec la pomme, 
r, Eue. Le Dieu méchant ou mauvais Prin- 
cipe. On fe fert de ce mot pour exprimer 
les defauts , même ce qui eft petit , par op- 
pofition à ce qui eft grand. 

. Haïva. C’eft une fête publique. 

Hoa. Officier du Roi , ordinairement 
pris dans la claffie des Manohoones. Ce mot 
exprime fpécialement un homme attaché à 
la perfonne du Roi : par exemple , un Page. 

Mahananna. Le Soleil. 

Manohoone. Homme du fécond ordre des 
Infulaires , qui correfpond à celui de nos 
roturiers libres. 

Marama. La. Lune. 

Moral. C’eft le lieu où l’on enterre les 
morts , & où l’on hpnore la Divinité. Il fe 
nomme Fiatoka dans les IJIes des Amis : 
différence remarquable entre deux langues 
qui font fonfciérement la même langue. 

Oopo. La Mort. 

Taata. Il a plufieurs lignifications: celle, 
de Médecin eft la plus ufitée. Taboo. 
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Tahoo. Interdît , dévoué , confacré. Il 
e/l fubftantif & adjedfif. 

T 'ahona. Savant ou Pbilofophc. C’eft un 
homme qui fait gloire de s’élever au-defl'us 
despenfées du vulgaire, & qui louventn’en 
e/l pas plus raifonnable. 

Tanne. Dieu particulier de l’Ifle d'Hua~ 
heine. 

Taroooa. Tempête ; plus particuliére- 
ment le bruit du Tonnerre. 

Tatano. Miniffre de la religion. Ce mot 
cft moins ufité que ceiui de ' Têaponée . 

Tatée. Prononciation o-taïticnne du 
nom du Capitaine Clerke. 

Tayo, Ami , mais ami intime. 

Têaponée. Prêtre ou Miniftre de la Re- 
ligion. 

Tédua. Nom qu’on donne aux femmes 
& aux filles oe qualité. Il peut le rendre 
par Madame & Mademcifelle. 

Té ohé. Efprit familier. Les Infulaires 
croient beaucoup à ces intelligences , & ils 
en racontent bien des hiffoires , dont les 
Tahonas feuls ont acquis ou ufurpé le droit 
de fe moquer. 

Toerou. Vent mâle, époux d 'Era-Potaiai 
H eft beaucoup plus turbulent^ & aulli 
beaucoup moins aimable qu’elle. 

T ooo a. Earée du fécond ordre , Chef 
fans vaflaiix , qui n’a point d’homnieS } 

Tome IV. G g 
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mais qui n’efl l’homme de qui que ce foit i 
relevant immédiatement du Souverain. 

Toopapaoo. Catafalque fur lequel la flat- 
terie , la crainte ou La reconnoiflance,con- 
ferve embaumés les cadavres des principaux 
Infulaires. 

Toote. Prononciation de Cook f 
Tourouva. Lieu fpacieux ou les âmes s’afi. 
femblent & fe divertifîeiyt après la mort. 

Towtou . Efclave ou domeftique. Les 
Towtous compofent le troifleme ordre des 
Infulaires. 

JVhatta. Table quarrée, portée fur qua* 
tre piliers immobiles , & placée ordinaire- 
ment dans les morais. C’eft un autel. 

JVhennva. Fief ou diflriél. Les fiefs ap- 
partiennent aux Earées du premier ordre , 
portent chacun un nom qui les diftingue 
des autres. 



A Rouen , de l’Imprimerie de Veuve Laurent 
Dumesu-îjl, rue neuve S. Lo. 1790. ' 
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